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PLON 


À l'Est de l'Est, au Nord du Nord, au Sud du Sud, à l'Ouest de 
l'Ouest, le spectacle était le même. 


Une espèce de grande désolation. 
La planète n'était plus rien qu’une vaste terre brülée. 


Des pionniers fous, l'espoir chevillé au cœur, poursuivaient une 
quête insensée, poussant toujours plus avant, à la recherche 
d’'Eldorados qui débouchaient inéluctablement sur des vallées 
d'immondices, des montagnes arides, des forêts calcinées et des 
villes aux ossatures rouillées, colmatées à la hâte par des blocs de 
béton hérissés de fers acérés et de tessons de bouteilles destinés à 
repousser les hordes sauvages et les meutes de chien enragés. 

Les autoroutes ne menaient plus nulle part. 


L'asphalte était bouffé par des lichens sauvages et des lierres 
farouches qui croisaient leurs entrelacs vers des lendemains de 
culs-de-sac. 

C'était le temps de la régression. 

La belle évolution, contrôlée et quasi parfaite de la génération 
scientifique et technologique d'hier avait fini par sombrer. 

De mort naturelle, si l’on peut dire. 

Sans véritable apocalypse de feu, sans conflit nucléaire, sans 
chaos spectaculaire, sans tremblement cosmique. 


Sans rien de toutes ces prédictions sinistres dont on avait saturé 
les imaginations. 

Par renoncement, simplement. 

Tout cela était né d’un phénomène que les dévots, vivant 
quotidiennement dans la crainte du Seigneur, avaient 
pompeusement baptisé le Syndrome du Huitième Jour. Ce qui 
pouvait se traduire plus prosaïquement par : « Dieu reprend ce qu'il 
a donné. » 

Pour les astronomes, directement concernés, on avait affaire à 
« l’Effet Bang Big ». 

En clair, cela signifiait que l'Univers, tel que nous le connaissons, 
né d’une explosion cosmique vieille de vingt billions d'années, avait 


vu sa vitesse d'expansion stopper... et qu'il commençait à se 
rétracter ! 


D'abord assez lentement, puis de plus en plus rapidement, 
jusqu'à reformation de l'œuf originel qui ne manquerait pas 
d’exploser une nouvelle fois. 

Au début, le scepticisme l’'emporta. 

Puis, comme des tas de planètes inconnues S'’inscrivaient dans 
l’œil des télescopes, même les moins sophistiqués, on commença à 
y croire. 

Le doute s'installa. 

Puis la panique. 

Ce qui était parfaitement ridicule si l’on songe que l'espérance de 
vie de l'Homme — et de la Femme — ne peut en aucun cas dépasser 
150 ans, dans les situations extrêmes, lorsqu'il est bien difficile 
d'établir un état civil convenable. 

Une folie s'empara des peuples déjà irresponsables et assistés. 

L'idée que leur planète était irrémédiablement condamnée leur fut 
intolérable. 

Jugeant leur Avenir derrière eux, ils avaient « démissionné » en 
bloc, refusant de participer plus longtemps à un système dérisoire. 

Les économies s'étaient ralenties, puis arrêtées. 

La démographie était réduite à zéro. 

Les politiciens tentèrent bien de renverser la vapeur mais ils le 
firent si maladroitement, en voulant employer la contrainte, que des 
insurrections éclatèrent et avec elles la fin de notre ère. 


Alors, l'Homme qui avait toujours été un loup pour ses 
congénères, libéré du fragile vernis de la civilisation, avait recouvré 
ses facultés engourdies, ses instincts de mort. 


Commença le temps de l’Après… 
Le temps de la férocité, de la violence. 
On bascula en pleine Dimension Sauvage. 


CHAPITRE PREMIER 


Manœuvrant sèchement le levier de sous-garde de sa Winchester 
30/30, Jag fit monter une balle dans le canon. 


Puis, incontinent, il tira. 

Sans viser. En l'air. 

La détonation roula, effrayant quelques zopilotes, les plus couards 
ou les moins affamés, qui s’envolèrent lourdement, tandis que le 
reste de la colonie poursuivait son horrible festin. 


Écœuré, Jag fit monter un second projectile dans le canon. Alors, 
épaulant, il ajusta un de ces charognards au cou glabre, lui fit sauter 
la tête. Dans la foulée, il en abattit un autre, et encore un troisième 
au moment où il prenait son vol, le bec dégueulant de tripaille. 


Puis labsurdité de la situation, de sa conduite, lui apparut 
soudain. || réagissait mal, devait à tout prix se juguler. Tirer sur ces 
rapaces ne déboucherait sur rien. AU mieux, il en tuerait une 
poignée et les survivants attendraient qu'il ait passé son chemin 
pour revenir et poursuivre leur sale besogne. Déjà ceux qu'il avait 
chassés au départ se reposaient, se tenant momentanément à 
l'écart. Sans compter les munitions qu'il brûlait pour rien et qui 
pourraient peut-être lui faire défaut plus tard. 

Une saute de vent lui apporta le remugle d'une suffocante 
puanteur. L’estomac plein, il se serait immédiatement cassé en deux, 
rendant tripes et boyaux. Seulement ces derniers temps son 
alimentation ne lui avait guère causé de soucis. La faim l’avait quitté. 
Il se contentait d’un morceau de viande boucanée qu'il mâchait sans 
même y penser, longuement, jusqu'à ce qu'il ait obtenu une bouillie 
insipide qu'il avalait mécaniquement. 


S'il piégeait ou chassait quelquefois, c'était pour nourrir son 
compagnon, Angel, un gamin de cinq ou six ans, il n'en savait trop 
rien, qu'il avait recueilli après la chute de Palizada, la cité tenue par 
la Compagnie des Os, les féroces cannibales qui avaient été défaits 
après avoir stoppé le train du Sous Proctor Galaxius, l'Empire 
Mouvant (1). 


Partis en commando d'avant-garde pour investir la place forte et 
faire sauter les deux immenses portails qui empêchaient le convoi 
de poursuivre sa route, Jag et ses compagnons n'avaient pu réussir 
totalement. Les sauvages étaient parvenus in extremis à bloquer le 
train et dès lors il avait fallu livrer bataille. Un engagement démentiel, 
impitoyable, qu'une action désespérée de Jag avait fait tourner à 
l'avantage de ceux de l'Empire Mouvant. Une victoire bien amère car 
si Jag avait recouvré sa liberté en se débarrassant de sa Peau de 
Chagrin, ce collier diabolique qui le maintenait au service de 
Galaxius, il avait simultanément perdu celle qu'il aimait, Monida. 

Sans ressort, brutalement démotivé, Jag avait décidé de partir, de 
prendre la piste, de couper les ponts. 


Cependant, au tout dernier moment, il n'avait pu se résoudre à 
s'en aller sans emmener Angel, l'enfant dont s’occupait Monida. II 
n'était pas son fils, ni son frère, rien qu'un gosse dont la mère était 
morte à la naissance et dont elle s'était occupée par bonté d'âme. 

En fait, il aurait mieux valu que ce soit le contraire qui se produise, 
que la mère vive et que l'enfant meure. 


L'enfant... 


Pour parler de lui, Cavendish, l’éclaireur de Galaxius avait eu ces 
mots : « erreur de la nature ». 


Sur l'instant, Jag n'avait pu se contenir et il avait frappé son 
interlocuteur. Par pur réflexe car il savait bien au tréfonds de lui- 
même que l’autre avait raison. Mais il est des vérités qui ne sont pas 
bonnes à entendre... 

Angel était effectivement une erreur de la nature. 

Ce qui frappait d'emblée, c'était sa tête. Elle semblait énorme, 
disproportionnée. En le détaillant, on se rendait compte que cela 
tenait au fait que son front large, bombé, lui tombait tout droit 
jusqu'au milieu des joues. 


Car Angel n'avait pas d’'yeux. Pas de sourcils non plus, ni de 
paupières. Son front était lisse comme le dessus de la main. Il n’était 
qu’une façade sans fenêtres. 


En guise d'oreilles, il n'avait que deux orifices entourés de 
bourrelets  cicatriciels. Son nez, ramassé, n'était qu'une 
excroissance. Sa bouche, normale, aux lèvres trop bien dessinées, 
apparaissait comme une incongruité au centre de toutes ces 
contrefaçons. 


Mais les anomalies ne s’arrêtaient pas là. 


Angel était également dépourvu de bras. Ses jambes étaient 
longues et fines, quasi squelettiques, juste recouvertes de peau. 
D'ailleurs, elles se révélaient incapables de le porter. 

Épaules voûtées, le dos déformé par deux gibbosités, il se tenait 
du plus droit qu’il pouvait, faisant sans cesse pivoter sa tête de droite 
à gauche, perpétuellement à l’affüt d'un monde dont il ne distinguait 
rien que les sons. 

Une erreur de la nature... 

C'était évidemment ce que l’on ne pouvait s'empêcher de penser 
au premier regard. C'est ce que Jag avait également cru en 
découvrant l'enfant pour la première fois dans les bras de Monida. 


Cependant, tout n'était pas aussi simple qu'il y paraissait. Car 
Angel voyait. Bien qu'il n'ait jamais distingué la lumière, l'enfant 
arrivait à situer les choses. En pleine nuit, il avait repéré Jag alors 
que celui-ci se tenait assez loin, caché. 


Et au moment de quitter Palizada, le même phénomène s'était 
reproduit. L'enfant l'avait suivi du regard et il avait souri lorsque Jag 
s'était dirigé vers lui pour l'emmener. 

Une erreur de la nature ? Voire…. 


Et puis il y avait eu l'épisode du « voyage », une nuit, lorsque Jag 
s'était décorporé à l’aide d’une drogue, un pulvérulat de lézard rouge 
des Monts Leibnitz, du dacara, une poudre cinabre normalement 
destinée à refouler les anxiétés. En la reniflant, on la prenait par le 
nez, Jag, plus sensible que d’autres, avait eu la surprise de se sentir 
projeté hors de son corps et il s'en était servi pour pénétrer dans le 
wagon interdit, celui qui recelait la machinerie des Peaux de 
Chagrin. Néophyte en matière de projection astrale, Jag n'avait su 


maîtriser le phénomène et au lieu de regagner son corps il s'était 
soudain senti « dériver », comme aspiré par les cieux, tiré en arrière 
par une main invisible qui l’éloignait inéluctablement du train. 


Et, alors qu'il était en train de se perdre dans l’éther, de devenir 
un voyageur éternel, il avait eu la surprise d'entendre la voix d'Angel. 
L'enfant l'avait d’abord rassuré, lui demandant de se détendre, puis il 
l'avait quasiment ramené à bon port, lui permettant de se 
réincorporer. 

Après, Jag s'était demandé s'il n'avait pas tout bonnement rêvé. 
Tout ça semblait tellement fou. 


Depuis, rien n'avait changé. Il n'était pas parvenu à se faire une 
opinion. Ce n'était pas faute d’avoir essayé. Mais depuis qu'ils 
avaient quitté Palizada, Jag n'était pas parvenu à tirer un son de 
l'enfant. Il avait passé des heures à lui parler, à tenter de l’'amadouer, 
à le questionner abruptement, presque brutalement, rien n'y avait 
fait. L'enfant n'avait pas desserré les lèvres. Jag avait alors envisagé 
le fait qu’il fût sourd. Donc muet. Seulement il était sûr de l'avoir vu 
parler à Monida. Et puis il avait encore le son de sa voix dans les 
oreilles, il se rappelait son ton rassurant, lénifiant, lorsqu'ils étaient 
tous deux réduits à l’état de simple conscience. 

Lassé, Jag avait fini par se faire une raison, à considérer l'enfant 
comme un taiseux. Un avare de paroles. Dans le fond, c'était aussi 
bien comme ça. Car la marmaille est par définition exubérante. Il se 
souvenait que lui-même ne cessait de bavasser dans son jeune âge, 
de lancer des théories de questions que le malheureux Patch avait 
toutes les peines du monde à endiguer. 


Avant de pénétrer plus avant dans le charnier, Jag jeta un coup 
d'œil à l'enfant. 

Pour l'heure, il reposait contre le flanc de Zac, son cheval 
apaloosa brun givré, pris dans un entrelacs de rênes et de brides 
que Jag avait confectionné pour le maintenir devant lui, sanglé 
contre son ventre pour pouvoir chevaucher dans les meilleures 
conditions. 

À chaque halte, Jag le suspendait à la corne du troussequin de sa 
selle et il restait ainsi, suspendu, bien calé, en attendant que Jag 
vienne le décrocher après avoir préparé le bivouac. 


Comme il était dépourvu d'yeux, il était difficile de savoir s’il 
dormait ou non. Au début, Jag s'était souvent posé la question. Puis 
il avait fini par se baser sur la respiration de l'enfant. Et aussi sur le 
fait que certaines fois il dormait avec le cou complètement cassé, la 
tête quasiment sur l'épaule. 


Là, Angel veillait. L'odeur pestilentielle devait le tenir en alerte. 
Comment appréhendait-il les choses ? 

Cessant de s'interroger, Jag s’ébranla, chemina entre les 
cadavres. L'air devint irrespirable. Une véritable infection. 


Dérangés, les zopilotes s’écartaient sans trop se presser, en 
sautillant ailes à demi déployées. 

En inspectant les lieux, Jag constata que les charognards 
n'étaient pas les seuls sur place. Hormis des nuages de grosses 
mouches noires et bleues, il y avait également des armées de 
fourmis Légionnaires armées de redoutables mandibules qui leur 
permettaient de « nettoyer » la carcasse d’un cheval en quelques 
heures. 


Jag s'écarta prudemment, ne tenant pas à se trouver sur leur 
chemin. Il avait entendu dire que ces maudites bestioles étaient 
capables de vous inoculer un suc venimeux qui finissait par vous 
plonger dans une étrange langueur débouchant sur une paralysie 
totale. 

Regardant bien où il posait les pieds, il fit le tour du charnier, ne 
s’attardant guère. Il n’y avait là rien qui fût très instructif. Tous les 
morts finissent par se ressembler. Surtout lorsqu'ils sont faisandés, 
comme c'était le cas. Il y avait là hommes, femmes et enfants, 
identifiables par le vêtement, l’étroitesse d’un pied, la longueur d’une 
chevelure. Pour le reste, ce n’était qu'un amas de chairs noirâtres, 
de plaies purulentes, grouillantes de chenilles bombées et 
transparentes, de membres épars, tranchés ou arrachés que se 
disputaient rapaces et hyménoptères. 


Éventrés, étêtés, transpercés d’une flèche, d’une lance, les 
crânes fracassés d'un méchant coup de masse, séparés en deux 
par la hache, les corps jonchaient le sol pelé, vidés de leur sang, 
formant un impressionnant champ de morts. 


Circonspect, Jag jeta un long regard alentour. L'endroit, encaissé 
entre deux versants montagneux, se prêtait à l'embuscade. Mais il 
se prêtait par la même à la contre-offensive. Partagés en deux 
groupes décidés, femmes et enfants au milieu, les hommes auraient 
pu assez facilement contenir l'assaut. Du moins en retarder le 
dénouement. Là, à ce qu'il semblait, personne n'avait cherché à 
résister. Pris par la panique, tout le monde s'était regroupé facilitant 
d'autant la besogne des agresseurs. 


Jag ne put retenir un juron. Comment pouvait-on être assez bête 
pour se laisser tailler en pièces de la sorte ? 

Dans la foulée, il jura encore, mais à son adresse cette fois. En 
tirant sur les zopilotes, il avait agi à la venvole, signalant du même 
COUP sa présence aux razzieurs du coin. Bien sûr, il n'était pas une 
proie bien fameuse pour des pillards mais comme qui peut le plus 
peut le moins, tout était à craindre. Lui ne se laisserait pas tuer sans 
combattre mais il succomberait sous le nombre, fatalement, à en 
juger par toutes les dépouilles en décomposition. 


Estimant qu'il valait mieux ne pas moisir dans les parages, Jag 
rejoignit sa monture. Là, il prit le temps de recharger le magasin de 
la Winchester tout en surveillant les contreforts les plus proches. 
Ensuite, il humecta la bouche de Zac avec un chiffon mouillé, plus 
par habitude que par nécessité car il ne faisait pas très chaud. Après 
quoi, il but lui-même, Angel ayant refusé lorsqu'il lui avait promené le 
goulot du récipient sur les lèvres. 

Puis, après un dernier regard sur la tuerie, sur tous ces cadavres 
amoncelés, empêtrés les uns dans les autres, il se mit en selle, 
après avoir assujetti l'enfant devant lui en se l’accrochant au torse et 
aux épaules avec un système de sangles dont il pouvait se défaire 
en cinq sec. 

Ensuite, il piqua des deux. Il avait un cheval, des armes, tout ce 
que les pillards recherchaient. 

Autant ne pas tenter le diable. 


CHAPITRE II 


Faisant claquer sa langue contre son palais, Jag encourageait sa 
monture à escalader un chemin rocailleux que les chèvres et les 
ânes pourtant réputés pour cette tâche, auraient eu toutes les peines 
du monde à gravir. 

Et pour cause, car c'était presque un mur ! 


Jag avait néanmoins choisi d'emprunter cette route qui passait 
par les crêtes plutôt que de se risquer dans une suite de défilés 
sombres et froids bien trop propices au guet-apens. 

Il avait encore dans les yeux les images du charnier, ces 
hommes, femmes et enfants massacrés comme à plaisir, cette 
caravane de pionniers dont il ne restait qu'un tapis de cadavres. Ne 
tenant pas à faire partir du lot, il avait opté pour un parcours plus 
difficultueux mais moins exposé. 


Des caillasses se détachaient souvent sous les sabots de 
l'apaloosa qui hennissait de frayeur et se mettait alors à piétiner 
furieusement à la recherche d’un nouvel appui. 


Cependant, bien mené par la main experte de Jag, il reprenait à 
chaque fois confiance et repartait, infatigable, à l'assaut des cimes. 

Puis, insensiblement, la pente s’atténua. La montée devint moins 
rude. 


L'air était plus lourd au fur et à mesure de la progression, plus 
enveloppant. Jag eut soudain l'impression de pénétrer dans une 
étuve. Assailli par la touffeur de l'endroit, il ne fut bientôt plus que 
ruissellement. Zac fut également trempé en un rien de temps alors 
que l'enfant, lui, conservait la peau fraîche et sèche. 

— Tu ne peux vraiment rien faire comme tout le monde, 
grommela alors Jag en constatant cette nouvelle anomalie. Je me 


demande comment tu fonctionnes… 


Brutalement, le décor changea. La rocaille et les lichens firent 
place à une lande à bruyère. Ce fut alors une longue et morne 
étendue de mousses et d'hépatiques ondoyantes parsemée çà et là 
de hauts arbres de bruyère aux troncs étroits, aux branches toutes 
bistournées desquelles dégoulinaient des franges de verdure qui 
leur donnaient des allures de sapins. 

Ces moutonnements passés, ce fut une succession de grandes 
fougères arborescentes, de fruiteux sauvages envahis par des lianes 
vertes et jaunes que Jag prit d'abord pour des reptiles géants. 


Puis il y eut un vaste hérissement de bambous et là Jag dut 
descendre de cheval pour se frayer un chemin à coup de machette. 
Les troncs s’'élevaient si haut qu'ils se rejoignaient à leur sommet en 
une voûte quasi compacte qui générait une pénombre inquiétante. 

Cette piste-là n'avait pas été empruntée depuis un moment car s’il 
restait des traces de passage dans la végétation rampante, les 
bambous avaient réinvesti le sentier sinueux, obligeant Jag à 
trancher ces nouvelles pousses au ras du sol. De fait, il était bien 
difficile de se faire une idée sur la fréquentation de l'endroit car le 
bambou avait la faculté de pousser de près d’un mètre en une seule 
journée pour atteindre plus de trente fois cette hauteur en deux 
mois. 

Les bras en compote, Jag ne fut pas mécontent de sortir de là. 

Pourtant, il ne tarda pas à déchanter. Devant lui s’étendait un 
paysage glauque, une contrée marécageuse baignée d'un épais 
brouillard qui cachait le ciel et donnait l'impression de progresser à 
l'intérieur d'un vaste cocon. 


Des ombres fantomatiques surgissaient tout à coup, tirées du 
néant par les fluctuations de la brume, où plus simplement par le 
rythme de la progression, révélant des squelettes d'arbres couchés 
et recouverts de mousse verdâtre et orangée, les hampes des 
lobélies ou les troncs squameux des séneçons arborescents qui se 
dressaient en autant de sinistres sentinelles. 

Foulant avec précaution un tapis fait de carexs qui s’étalaient en 
touffes serrées, Zac avançait en renâclant, les naseaux fumants 
d'une buée blanchâtre. 


Jag sentit sa peau se granuler. Il faisait froid, soudain et 
l'atmosphère du lieu n’arrangeait rien. Grelottant, Jag s'enveloppa 
d'une roupe, sorte de blouse en drap, fendue par le devant, qu'il 
avait échangée quelques jours plus tôt à des bergers transhumants 
contre une demi-douzaine de pikas, une espèce de sous lapin à la 
fourrure abondante dont la viande était très appréciée. 


En voulant couvrir Angel, il se rendit compte que l'enfant était 
presque brûlant et cela ajouta à sa mauvaise humeur. 

— Je ferais tout aussi bien de te laisser vivre ta vie, maugréa-t-il, 
tu te débrouilles très bien sans moi ! Et ne me réponds pas, surtout ! 


Puis, plus loin, la brume se déchira par endroits laissant passer 
des barres de soleil, véritables flèches de lumière plantées dans le 
marécage. 

Enfin, le brouillard se dissipa complètement et Jag émergea tout à 
coup en plein soleil, au seuil d’une nouvelle étendue rocailleuse 
recouverte de mousses brunes et de lichens noirs. 


Jag se décida pour une courte halte. Là, le ciel était bleu, sans 
nuages. Il en profita pour se débarrasser de sa blouse et pour se 
désaltérer à longs traits. || n'était pas mécontent d’être sorti de cet 
univers d’épouvante. Une fois encore, Angel refusa de boire. Jag 
décida de lignorer. Prenant Zac par la bride, il marcha 
tranquillement vers un lac d'altitude qui miroitait un peu plus loin, 
alimenté par différents rus qui s’écoulaient paresseusement des 
sommets couronnés de neiges éternelles. 

Pendant que sa monture s’abreuvait, Jag jeta un long regard 
alentour. L'endroit était accueillant. Il y avait peu de chance pour 
qu'on vienne l'importuner dans ce coin. La route avait été plus 
longue, plus tourmentée, mais finalement plus sûre. Dans sa 
situation, le temps ne comptait pas. Il avait pris le parti de suivre son 
nez et une paire d'heures de plus ou de moins ne changerait rien. II 
valait mieux sacrifier à la sécurité. Seul, il n’aurait pas fait ce détour 
mais il avait charge d'âme, même si Angel ne se montrait guère 
liant. 

D'après le soleil, il était temps de se remplir l'estomac. Jag coupa 
en dés très fins du boucan d’écureuil, le mélangea avec une poignée 
de seissette et entreprit de faire manger l'enfant avec la lame de son 


coutelas en guise de cuillère. Le repas se passa sans histoire mais 
Jag releva des signes de nervosité chez Angel. Cela se traduisait 
par des pivotements inconsidérés de la tête, un tournis diabolique 
qui fit rapidement renauder Jag. 


— Continue comme ça et tu vas t'agrandir la bouche jusqu'aux 
oreilles, râla-t-il. Remarque bien que ça te rendra peut-être un peu 
plus bavard. Les mots auront plus de place pour passer. Mais peut- 
être aussi que tu te considères d'une trop pure essence pour 
t'entretenir avec moi ! 

L'enfant se confina dans son mutisme, perpétuant ainsi la 
tradition. Habitué, Jag s’affaira à une rapide vaisselle, son peu 
d'appétit coupé. 

Puis ils reprirent la route, traversèrent des étendues multicolores 
faites de gentianes pourpres, de renoncules, de silènes acaules, de 
lauriers, d’anaphalis et de soldanelles. 

Le terrain redevint bientôt plat. La rocaille laissa place à une terre 
rouge, toute craquelée, dépourvue de la moindre végétation. Un 
véritable désert. D'ailleurs, Jag éprouvait de nouveau l'impression de 
se déplacer dans une fournaise. 


Insensiblement, la descente s’amorça. Le sol perdit de sa 
consistance, devint sablonneux en surface. Il faisait de plus en plus 
chaud. Des ondes de chaleur s’élevaient, trémulantes, déformant le 
paysage alentour. 

Jamais depuis qu'il avait quitté Palizada le soleil n'avait tant 
donné. Pour l'heure, Jag regrettait de ne pas avoir de chapeau. 
Heureusement, il avait la chevelure épaisse, assez longue pour lui 
couvrir la nuque ; mais il ne tiendrait pas indéfiniment. Et puis il y 
avait Angel. 


En reportant son attention sur l'enfant, plaqué contre son ventre, 
Jag remarqua qu'il donnait derechef des symptômes de nervosité, 
tournant sans cesse la tête de droite à gauche, balayant tout le site 
de son front aveugle. Sa peau avait bleuie, prenant une teinte 
blafarde, livide, se couvrant de minuscules picots. 


Jag allait s'inquiéter de ces nouvelles anomalies lorsque son 
attention fut attirée par le décor. 


Le cheval et ses deux cavaliers s’engageaient sur un immense 
plateau délimité par deux lignes de fractures qui ouvraient des à-pics 
vertigineux. 


Disséminés un peu partout sur une espèce d'esplanade 
s'élevaient de curieux rochers longilignes recouverts d'une mousse 
bleuâtre. 

Même en plongeant au plus profond de ses souvenirs, Jag ne se 
rappelait pas avoir rien vu de pareil. Le vieux Patch, son père 
adoptif, qui avait pas mal roulé sa bosse, ne lui avait jamais rien 
rapporté de semblable non plus. 


Littéralement fasciné, Jag descendit de cheval, accrocha Angel à 
la corne du troussequin de sa selle et il se rapprocha des étranges 
rochers. 

Là, il commença par faire le tour de l’un de ces gigantesques 
monolithes, puis il prit du recul et observa tout ce qui pouvait entrer 
dans son champ de vision, cherchant à comprendre le pourquoi de 
cette extraordinaire plantation. 


De plus en plus intrigué, il marcha vers la roche la plus proche, 
s’agenouilla, fouilla le sable de la main. 

Son impression première se trouva vite confirmée. Il n’y avait rien 
là qui soit naturel. Ces immenses dents de pierre n'avaient pas 
poussé là par hasard. En creusant, on ne distinguait aucune assise. 
On pouvait donc en déduire raisonnablement que ces roches avaient 
été taillées par l'homme et disposées verticalement sur ce plateau 
selon un dessin, une ordonnance géométrique bien précise dont le 
principe échappait totalement à Jag. 

Se relevant, il approcha sa main de la mousse bleue, la retira 
instantanément, comme s’il s'était brûlé en la touchant. 

La mousse était vivante ! 

Elle s'était rétractée à son contact, comme le font les mollusques, 
abandonnant sur la pierre une fine pellicule de poudre mauve. 

Curieux, Jag en recueillit quelques grains dans le creux de sa 
paume. Couleur mise à part, cela ressemblait au dacara. 


Par jeu, il renouvela son expérience. À chaque fois qu'il frôlait la 
mousse, l'organisme refluait, comme les cornes d’un limaçon, 


laissant sur la pierre quelques grammes de sable mauve. 


Jag ne put retenir une grimace. Le phénomène le dépassait. II 
passa d'un monolithe à l’autre, répétant son manège, obtenant à 
chaque fois le même résultat. 

Ne voyant pas ce qu'il pourrait tirer de ce prodige, Jag s’apprêtait 
à rejoindre sa monture lorsqu'un son caractéristique le figea. Ce 
bruit de crécelle.. Son regard se porta sur le sol alentour, à la 
recherche d’un serpent à sonnette. Mais, simultanément, le son 
changea, se mua en un sifflement strident, quasi insupportable. 


Portant les mains à ses oreilles pour échapper à ce grincement 
infernal, Jag se rendit compte alors que ce son suraigu sortait tout 
droit de la gorge d'Angel. 

L'enfant avait rejeté la tête en arrière et il restait immobile, bouche 
grande ouverte à émettre cette insoutenable stridulation. 

En trois bonds, Jag fut près de lui. 

— Arrête ! hurla-t-il. Mais arrête donc ! Qu'est-ce qui te prend ? Tu 
veux me rendre sourd où quoi ? 

Instantanément, l'enfant s'arrêta sans pour autant redresser la 
tête. 

— Qu'est-ce qui t'a pris ? Ça ne va pas ? Tu ne te sens pas bien, 
tu as mal quelque part ? 

Comme l'enfant ne répondait pas, perdant son sang-froid, Jag 
l’attrapa par les épaules, le secoua. 

— Je sais que tu es capable de parler, je t'ai vu, s'énerva-t-il, 
alors parle, dis quelque chose ! Explique-toi ! 

En voyant la tête cauchemardesque ballotter de droite à gauche, 
Jag eut soudainement honte de son comportement. Il ne 
s’appartenait plus. Ce devait être cette chaleur démente et 
l'atmosphère bizarre qui se dégageait de cet endroit. 

— Nous repartons ! décida-t-il brusquement. 

— Ils repartent, fit alors une voix venue de nulle part imitant à la 
perfection les intonations de Jag. 

Comme parcouru par une décharge électrique, Jag sursauta, 
pivota, poignard en main, solidement campé sur ses jambes, 
immédiatement paré à toute éventualité. L'expérience lui avait 


prouvé qu'il fallait toujours rester sur la défensive si on voulait 
demeurer vivant. C'était à peu près la seule façon de durer dans 
cette nouvelle dimension sauvage. 


Cette fois pourtant, le danger n’apparut pas comme imminent. 
Assez loin, sur sa droite, en bordure de l’à-pic, Jag aperçut deux 
incroyables créatures. 

Courbées en avant, pliées à quarante-cinq degrés, appuyées sur 
de longs bras velus aux muscles saillants, elles fixaient Jag sans 
marquer d'intentions belliqueuses. 


Puis, se servant de leurs bras comme des leviers, les mains au 
sol, les deux créatures se décollèrent de terre et commencèrent à 
avancer doucement, ce qui permit à Jag de les détailler à loisir. 

Ce qui frappait d'emblée, c'était la couleur de leur face, 
curieusement rosée et pratiquement dépourvue de poils ou de duvet 
alors que tout le reste de leur corps disparaissait sous une longue 
fourrure fauve. 


Des images refluèrent soudain, éclairant Jag. Il se souvint de 
forêts luxuriantes traversées lors de sa prime enfance, d'arbres 
touffus regorgeant de petits singes braillards qui se baladaient de 
branche en branche. Ces deux créatures-là, leur taille mise à part, 
leur ressemblaient comme deux gouttes d'eau. 

Seulement sur ce plateau désolé, il n'y avait pas la moindre 
végétation. Et ces deux-là ne criaient pas. Jag avait même cru les 
entendre parler. 


Dans la foulée, Jag se demanda d’où ces primates avaient bien 
pu surgir. Le plateau n'offrait que deux issues, le chemin qui 
découlait des sommets, qu'il venait d’ailleurs d'emprunter, et celui 
qui descendait vers une vallée pour l'heure masquée par de larges 
rubans de brume. Et Jag aurait mis sa main au feu que les créatures 
n'étaient arrivées par aucun des deux. Il les aurait fatalement 
aperçues ; leur fourrure fauve aurait immanquablement attiré son 
attention. Il ne restait qu'une possibilité : le vertigineux à-pic… 


Circonspect, Jag se ramassa sur lui-même, assura le couteau 
dans la paume de sa main. 


CHAPITRE II 


Poursuivant leur lente progression, les deux singes se 
rapprochaient toujours. 

Parvenus à une demi-douzaine de mètres de Jag, ils stoppèrent 
enfin et il put parfaire son examen. Ce qui choquait, c'était leurs 
jambes ridiculement courtes par rapport à leur torse deux fois plus 
développé. D'autant qu'ils étaient tous deux affublés d'un sexe 
démesuré qui pendait presque jusqu'au sol. 

— Is repartent, fit tout à coup celui de droite. Tu as entendu, c'est 
bien ce qu'il a dit ? 

— J'ai entendu, répondit l’autre. C'est bien ce qu'il a affirmé. 

— À ton avis ? 

— | n’a rien compris. On va devoir lui expliquer. 

— Je ne suis pas sûr qu'on y parvienne. Il a l'air bien obtus. 

— Et mauvais coucheur aussi, tu as vu ce qu'il tient dans sa 
main ? 

— C'est juste pour nous faire peur, rien d’autre. 

— Tu as peur toi ? 

— Pas plus que toi. Mais lui, oui ; et tout laisse à penser qu'il n’a 
pas tort. 

Face à eux, Jag avait l'impression de cauchemarder. Ces singes 
parlaient bel et bien. De plus, ils s’entretenaient sans directement 
s'adresser à lui, comme s'il n'existait pas, sans véritable passion. 
Cependant, la menace couvait sous leurs propos affectés, il ne fallait 
pas s'y tromper. 

Malgré lui, Jag sentit l'angoisse le gagner. Il n'avait pas vraiment 
peur, mais c'était le caractère étrange de la situation qui le mettait 


mal à l'aise. 

Tout en s’efforçant de conserver son calme, il commença à tirer 
des plans sur la comète. Se mettre en selle ne lui prendrait qu'une 
seconde. Zac démarrerait instantanément et l'équipage serait vite 
hors de portée. Bien sûr, il n'aurait pas le temps d'harnacher 
convenablement Angel mais il le ferait plus loin, une fois tiré 
d'affaire. 


— || veut vraiment partir, reprit tout à coup le premier. 

— On ne doit pas lui plaire. 

— Qu'est-ce qu'on fait ? On le laisse filer ? 

— On le laisse essayer, rectifia l’autre. 

À ce stade, Jag décida d'engager la conversation. 

— Qui êtes-vous ? demanda-t-il. Et que nous voulez-vous ? 

— Qui êtes-vous, que nous voulez-vous ? répétèrent en chœur 
les deux primates. 

L'angoisse fit place à la rage dans le cœur de Jag. Il se mit à hair 
ces deux singes dont la face rubiconde, glabre, ressemblait à deux 
masques tristes. 

— Je pars ! tonna-t-il soudain. 

Et, ce disant, sans se presser, il se mit en selle tout en conservant 
un œil sur les deux créatures. Puis il prit Angel contre lui, enroulant 
son bras gauche autour. 

— Je pars ! répéta-t-il alors. 

Et il talonna les flancs de sa monture qui s'élança aussitôt. 

Tout d’abord, il ne se passa rien et l'équipage put prendre du 
champ et Jag crut qu'il pouvait classer l'incident au rang des 
souvenirs. 

Puis les deux singes démarrèrent soudain en poussant des 
hululements et Jag comprit que rien n'était résolu, bien au contraire. 

Propulsés à une vitesse inouie par leurs bras qui les décollaient 
littéralement du sol, ils avançaient par bonds prodigieux, regagnant 
un terrain considérable. 

IIS furent d’ailleurs très vite à hauteur de Jag. 


L'un s’accrocha à la queue de Zac qui poussa un long 
hennissement de frayeur, tandis que l’autre continuait de progresser 
dans le but évident de bloquer le passage qui descendait vers la 
vallée. 


Affolé, Zac se mit à ruer brutalement. Déséqauilibré, Jag faillit 
tomber, se raccrocha in extremis à la crinière, lâchant Angel qui 
roula au sol. 

Derrière, celui qui s'était accroché à la queue du cheval se jouait 
des ruades de l’apaloosa, évitant les sabots meurtriers en sautant 
d'un flanc à l’autre de l'animal tout en lui assénant des claques 
sonores sur la croupe. 


Devant, son compagnon sautillait sur place en continuant à 
hululer. Ce devait être leur manière de rire ou du moins d'exprimer 
leur joie. 

Stoppé, Zac ruait, se cabrait, n'obéissant plus à Jag qui faisait 
tout pour empêcher l'animal de piétiner l'enfant allongé à terre. 


Comme le singe voltigeait sur sa droite, Jag l’attira contre lui en lui 
prenant le cou dans l'intérieur de sa jambe, puis il lui planta son 
poignard dans le front. 

Foudroyée, la turbulente créature s’effondra, morte avant d’avoir 
touché le sol. 


Voyant cela, son compagnon poussa un cri terrible et, d’un bond 
prodigieux, il franchit la dizaine de mètres qui le séparait du cheval, 
percutant Jag de plein fouet, l’'envoyant mordre la poussière. 

Se relevant aussitôt, Jag voulut sortir sa Winchester de son étui 
mais le primate le bouscula en feulant, s’'empara de l’arme et la plia 
en deux sans efforts apparents avant de la balancer au loin. 

Pris de court, Jag n'eut plus d'autre recours que de récupérer son 
poignard. Il le dégagea prestement, provoquant un geyser d'humeur 
sanguinolente particulièrement pestilentielle. 

Se retournant pour faire face, il eut l'impression qu'une main de 
glace lui broyait le cœur. 

— Non... souffla-t-il. 

La créature s'était emparée de l'enfant. Le tenant au creux de ses 
bras musculeux, elle le considérait avec curiosité de ses yeux ronds 


et noirs comme des billes de jais. Fascinée par le visage singulier 
d'Angel, elle semblait avoir totalement oublié ce qui venait de se 
passer auparavant. 


— Lâche-le ! gronda Jag. 
Le singe releva la tête, replongeant dans la réalité. 
— Lâche-le toi-même ! ricana-t-il en désignant l'arme du menton. 


Jag hésita quelques secondes avant de se résoudre à 
obtempérer. 


— D'accord, ragea-t-il en laissant tomber son poignard. Réglons 
ça tous les deux, sans armes ! 

Recommençant à hululer, le primate se débarrassa de l'enfant en 
le jetant sur le sol puis il se remit à bondir sur place de plus en plus 
vite, soulevant un nuage de poussière. 


Face à lui, Jag était le siège de mille questions. Angel d’abord. 
Comment allait-il ? Jeté au bas du cheval, il avait dû encaisser un 
sacré choc. Et peut-être même avait-il été piétiné ? Et ce singe qui 
venait à nouveau de le balancer comme une poupée de chiffons... 

Puis Jag s'interrogea sur ses chances de battre le primate. Elles 
apparaissaient comme bien minces. À en juger par les facultés de 
son adversaire, de sa force colossale, l'affaire était mal engagée. À 
la lueur de ce qu'il avait vu, de la Winchester pliée comme une tige 
de bambou, il était évident que le moindre coup lui serait fatal. Donc 
il devait à tout prix éviter le contact, rompre à chaque fois jusqu’à ce 
que lui-même soit en mesure d’emporter le morceau. En fait, il 
restait une inconnue : l’autre était puissant mais savait-il encaisser ? 

Soudain, le primate s’élança. Son masque rubicond avait viré à 
lécarlate. Progressant par bonds inégaux, il fut bientôt sur Jag, 
lequel l’évita au tout dernier moment tout en lui lançant de toutes ses 
forces son poing droit dans l'abdomen. 


L'impact fut terrible. Jag eut l'impression d’avoir cogné contre une 
muraille de granit. Une douleur atroce explosa dans toute sa main, 
fusa jusqu’à l'épaule. Un voile rouge lui descendit sur les yeux et il 
dut serrer les dents pour ne pas hurler. 

À quelques mètres de là, le singe le considérait avec bonhomie 
tout en hululant. Apparemment, le coup ne l'avait nullement affecté. 


— Régions ça tous les deux, ricana-t-il en recommençant à 
sautiller. 


Une chape de désespoir tomba sur les épaules de Jag. Il venait 
de frapper comme il ne l’avait encore jamais fait et n’était parvenu à 
rien, sinon qu'à s'esquinter sérieusement la main. En quelques 
secondes, elle avait quasiment doublé de volume et pris une sale 
teinte violacée. Le plus infime mouvement lui causait une 
insoutenable souffrance. Et le combat ne faisait que commencer. À 
ce train-là, il menaçait de finir avant d'être vraiment engagé. 

Un bruit de galop attira soudain l'attention de Jag. Effrayé, Zac 
prenait le large, remontait vers les sommets. Jag pesta. Ses 
chances s’effilochaient. Il restait un sabre d’abattis dans les fontes et 
il aurait peut-être pu s’en emparer. Car dans la conjoncture actuelle il 
n'était plus question de respecter les règles. Avec une main en 
moins, il était sûr de se faire massacrer. 

Du coin de l'œil, Jag chercha son poignard. Il l'aperçut, sur sa 
gauche, en retrait. || se penchait pour l’attraper lorsque le primate 
s'élança derechef. 


CHAPITRE IV 


Contraint de plonger pour éviter le contact, Jag boula adroitement 
et se récupéra aussitôt sur ses pieds, prêt au pire. 

Mais le singe n'était pas sur ses traces immédiates. Il avait 
ramassé le poignard pour le jeter au loin, hors de portée. Lorsqu'il fit 
face, son comportement avait changé. Son faciès était presque noir 
à présent, comme du sang coagulé. || gonflait sporadiquement les 
joues et ouvrait toute grande sa bouche bombée, découvrant des 
mâchoires aux crocs terribles qu'il faisait claquer comme des pièges 
à loups. 

Jag sentit la panique le submerger. Cette fois, il ne s'en sortirait 
pas. Le bout de la route était là. Il allait finir sur ce plateau aride 
hérissé de roches bizarres. 

Détaillant rapidement son adversaire, il chercha à détecter le 
point faible de cette cuirasse de muscles. 

Il le découvrit au moment précis où l’autre démarrait, fondait sur 
lui, ses bras démesurés fouettant l’air comme des faux géantes. 

Tendu comme un arc, Jag le laissa arriver. Puis, au tout dernier 
moment, il s'esquiva, évitant de justesse un moulinet meurtrier. 

Puis, se faufilant derrière lui, profitant de ce qu'il était lancé, Jag 
lui plongea entre les jambes et, de sa main gauche, il lui happa le 
sexe et tira. 

La verge prise dans un véritable étau, déséqauilibré, le primate 
s’affala de tout son long en avant dans un tourbillon de sable. 

Avant qu'il ait pu réaliser, Jag fut sur lui. Et, de sa main meurtrie, 
surmontant la douleur, il lui broya les testicules. 


Coincé, tétanisé par la douleur, le primate frappait le sol de ses 
mains comme le font les lutteurs pour marquer leur abandon. 


Insensible, Jag affirma ses emprises malgré le mal intolérable qui 
lui ravageait la dextre. Sous ses doigts à la fois gourds et cuisants, il 
sentait la chair fragile s’écraser, s’effriter comme certains fruits 
pulpeux trop murs. 

Conscient toutefois que son avantage pouvait n'être que 
passager avec un adversaire de cette envergure, Jag décrocha 
soudain de ses positions, agrippa le primate à hauteur de la nuque 
par sa longue fourrure, le décolla du sol pour le précipiter sur le 
monolithe le plus proche. 

Sous le choc, les lèvres du singe éclatèrent, ses dents sautèrent. 

lvre de fureur, de douleur, Jag s’acharna comme s'il cherchait à 
fendre le roc. Sous les durs impacts, l'étrange mousse bleue se 
rétractait. 


Puis Jag décida d'en finir. || leva son poing valide et l’abattit 
brutalement sur la nuque du singe qui s’écroula lourdement, face 
contre terre, où il resta immobile et gémissant. 

Essoufflé, presque étonné d'être venu à bout de ce curieux 
adversaire à la fois redoutable et naïf, Jag s’accorda un moment de 
répit. 

Au sol, le primate continuait de gémir, le corps agité de 
convulsions. Le sable autour de sa tête s’auréolait de sang. Un 
instant, Jag se demanda s’il n'allait pas tout bonnement se relever 
pour reprendre le combat. Le fait qu’il fût encore vivant après un tel 
traitement dénotait une résistance hors du commun ; et dès lors, on 
pouvait s'attendre, à tout. 


Gardant un œil sur son adversaire, Jag rejoignit Angel. Empêtré 
dans son cocon de lanières, l'enfant gisait sur le flanc, tout 
recroquevillé, sa poitrine osseuse soulevée par une respiration 
hachée et sifflante. Sa peau était livide et glacée. 

Jag le décolla du sol avec précaution, cherchant un hématome, 
une blessure franche. Son examen sommaire ne révéla rien mais 
paradoxalement cela ne fit qu'ajouter au trouble de Jag. Il 
connaissait mal la chimie de l'existence, de l'organisme, mais il 
savait très bien que l’on pouvait mourir de troubles internes. 


Désemparé, il serra l'enfant contre lui, jeta un long regard 
alentour. || était seul, perdu au beau milieu d’un plateau écrasé de 
soleil, sans cheval, sans provisions, avec un gosse dont il ne pouvait 
cerner l'état de santé par des moyens traditionnels étant donné qu'il 
ne parlait pas et qu'on ne pouvait pas se fier à son regard inexistant. 

— Angel, tu ne vas pas mourir, souffla-t-il. 

Le désespoir le submergea de nouveau. Du même coup, sa main 
droite se rappela à son bon souvenir. La douleur, un moment 
oubliée, refit surface. Chaque trait de sang poussé par le 
mouvement de son cœur lui provoquait des élancements 
intolérables. 


Se mordant les lèvres, Jag s’efforça de faire le point. || était plutôt 
mal parti. L'apaloosa ne reviendrait pas de lui même et il était difficile 
d'évaluer la distance qu'il avait pu parcourir avant de s'arrêter. sl 
jamais il s'était arrêté ! Jag avait le souvenir de chevaux fous qui 
avaient couru jusqu'à ce que leur cœur éclate. 

De toute manière, rebrousser chemin ne servirait à rien. Depuis 
qu'il avait quitté Palizada, Jag n'avait croisé aucune ville. Aucun 
village non plus. Rien que des masures bâties çà et là, à des 
endroits impossibles et apparemment désertes. Donc, il fallait 
continuer, traverser les flaques de brume et descendre vers la vallée 
en espérant y trouver rapidement une ville, et un médicastre. 


Jag se secoua. Il ne fallait pas traîner. Sa main pouvait attendre 
mais pas l'enfant. 

Confronté à cette situation, Jag comprit pourquoi certains 
hommes, pourtant épris de liberté, préféraient se ranger sous les 
ordres d'un Puissant ou bien s'intégrer à une armée organisée. Ce 
monde rejetait les solitaires. 


Une onde de colère parcourut alors Jag, le galvanisant. Jamais il 
n'appartiendrait à la race des dos courbés ! Jamais il ne laisserait 
quiconque décider pour lui. Son destin n'était pas tracé. Il resterait 
maître d'œuvre de ses faits et gestes, ne subirait pas son futur. 


Et jamais plus on ne ferait de lui un esclave, il en avait fait le 
serment. 

Momentanément fortifié, il décida de se mettre en route. Inutile 
d'atermoyer. Il récupéra son poignard, purifia la lame en la plantant à 


plusieurs reprises dans le sable avant de ranger l'arme dans une 
gaine située sur le haut de sa botte. 


Il se penchait sur Angel lorsqu'un bruit le figea. Quelqu'un ou 
quelque chose venait de la montagne. Et si c'était Zac qui revenait ? 
Jag eut envie de l'appeler, de le siffler, mais la méfiance l’emporta. Il 
attrapa l'enfant et se réfugia derrière le monolithe le plus proche, le 
cœur battant la chamade, s’efforçant de bloquer une respiration qui 
selon lui devait s'entendre à une lieue à la ronde. 

L'oreille tendue, il identifia rapidement deux chevaux. Au bruit des 
sabots, il sut aussi que l’un des chevaux était monté et l’autre pas. Il 
déposa l'enfant dans un trait d'ombre et dégaina son poignard, 
l’'assura dans sa main gauche. Il serait moins efficace, moins précis, 
mais sa résolution ferait la différence. Il lui fallait un cheval, c'était 
vital. 

Le souffle court, bien abrité derrière son rempart de pierre, il 
risqua un œil hors de sa cachette en direction du sentier escarpé qui 
descendait des sommets. 


CHAPITRE V 


De par la position du soleil, il était impossible à Jag de se faire 
une idée précise de la situation. 

Ébloui, il dut attendre que les deux chevaux se soient bien 
engagés sur le plateau avant de distinguer quoi que ce soit. 


Bientôt, la silhouette d’un cavalier se découpa en ombre chinoise 
sur la splendeur solaire. 

L'homme portait une longue cape, une espèce de cache- 
poussière dont les plans flottaient sur ses bottes, avec un col haut 
relevé sur la nuque. De longues mèches de cheveux scintillants 
tombaient de son chapeau à larges bords, coulaient jusque sur ses 
épaules. Il chevauchait exclusivement aux pieds, laissant ses bras 
baller. De sa main gauche pendait une bride qui le reliait à une 
seconde monture libre qui suivait quelques mètres en retrait. Sa 
main droite était refermée sur une arme que le cavalier portait calée 
dans son aine droite. 

Une onde de bonheur submergea soudain Jag et il se découvrit. 

— Cavendish ! rauqua-t-il la voix cassée par l'émotion. Si je 
m'attendais à vous trouver là | 

L'équipage s'arrêta net et l'œil noir d’une carabine Anschutz- 
Savage calibre 7 x 57 avec viseur télescopique à vis micrométrique 
se fixa sur lui. 

— D'abord, fit l'homme, ce n'est pas toi qui me trouves ! C'est 
plutôt le contraire, non ? Et dis-moi une chose : tu vois mon visage ? 

Décontenancé, Jag fronça les sourcils. L'ovale du chapeau et le 
soleil lempêchait de reconnaître qui que ce soit. 


— Non, avoua-t-il Un peu dépité, mais il y a votre silhouette, les 
chevaux, votre arme avec une lunette, et puis votre voix surtout. 

L'autre eut un ricanement. 

— Ma voix, c'était plus tard. Lorsque je t'ai parlé, tu t'étais déjà 
découvert. 

— Et alors ? 

— Alors, tu aurais pu te faire descendre par un type qui m'aurait 
volé mon cheval, ma carabine et qui aurai enfilé mes fringues. 


— Pour enfiler vos frusques, il faudrait vous avoir tué. Et pour 
vous tuer, il faudra vous massacrer. Alors tout ce que vous aurez sur 
le dos sera en charpie | 

— Tu as toujours réponse à tout, fit Cavendish en pressant les 
flancs de sa monture. 


Jag le regarda s'approcher en souriant. Cavendish ! Cavendish 
était là ! Voilà qu'il surgissait juste au moment où tout semblait 
perdu. Et qu'il lui ramenait Zac. 


— Quand j'ai vu ton cheval arriver à ma hauteur, je n’en ai pas cru 
mes yeux, fit l'éclaireur en mettant pied à terre. Ensuite j'ai pensé 
que tu étais en difficulté, peut-être mort... 


— Il s'en est fallu de peu, grimaça Jag en rengainant son 
poignard tout en louchant ostensiblement sur les fontes rebondies 
qui flanquaient le cheval zain de son interlocuteur. 


— Qu'est-ce qui te tire l’œil ? s’inquiéta Cavendish en allumant un 
médianitos avec un briquet à amadou. 


— Vous êtes bigrement chargé ? 
Cavendish tapota les sacoches bourrées à craquer. 


— C'est ma solde, dit-il. Galaxius n'était plus là pour me payer 
alors je me suis servi ! 


— Vos services n'ont pas l'air d'être à la portée du premier venu ! 
L'éclaireur haussa les épaules. 


— Faut pas toujours se fier au volume. En pointes ou en pièces 
d'or, ça ferait dix fois moins gros. 


— Qu'est-ce que c'est ? 


— La robinetterie de l'Empire Mouvant. Enfin tout ce qui avait de 
la valeur, les systèmes de vidange, les siphons, la petite tuyauterie. 
Ça tient de la place ! 

Jag eut un sourire. Il se souvenait de sa stupeur lors de 
l'inventaire de son wagon, lorsqu'il avait découvert que toute la 
plomberie était en or massif. 

— J'ai pas tout pris, fit Cavendish, simplement ce qui me revenait. 

— Je ne pensais pas vous revoir de si tôt ! 

— Moi non plus. Je pensais que tu voulais retourner vers le Sud. 

— Je le croyais aussi. Et les autres, qu'est-ce qu'ils sont 
devenus ? 

Cavendish eut une moue d’ignorance. 

— Certains sont restés à Palizada, d'autres sont repartis pour 
servir sous de nouvelles bannières. À chacun sa route. Et toi, ton. 
« compagnon », qu'est-ce que t'en a fait ? 

— || est là-bas, à l'ombre, plutôt mal en point. Il a fait une 
mauvaise chute et il faut vite que je le montre à un médicastre. Il y a 
une ville dans la vallée ? 

— Peut-être bien, éluda léclaireur. Montre un peu ta main ? 
Qu'est-ce qui t'est arrivé ? 

— J'ai tapé un peu fort sur deux espèces de singes qui voulaient 
m'empêcher de poursuivre mon chemin. C'est pendant ce temps-là 
que Zac s’est sauvé. 

Le regard de Cavendish se voila. 

— Des singes, tu dis ; où ils sont ? 

Ils furent bientôt près du premier primate, celui que Jag avait 
étendu net de son poignard. Sa fourrure fauve s'intégrait à la couleur 
du sol et du même coup sa face rubiconde maculée de matière 
cervicale n’en prenait que plus de relief. 

— C'est un Fou des Plateaux, lâcha l'éclaireur en grimaçant. Tu 
as fait du beau travail ! Où est l’autre ? 

— Plus loin, là-bas ; je crois qu'il vit encore. 

Sans rien dire, Cavendish se dirigea vers l'autre singe qui 
continuait à gémir plaintivement. Du bout de la botte, il retourna le 
corps. De la face presque noire, le sang s’écoulait toujours, sourdant 


en nappes régulières. Le regard vitreux du primate laissait entrevoir 
une issue fatale prochaine. 

— || y a peut-être quelque chose à faire, fit Jag en se penchant 
sur Sa victime. 

Un coup de gueule de Cavendish le stoppa. 

— Garde tes distances ! Tel quel, il pourrait encore te couper en 
deux avec ses griffes ! 

— Quelles griffes ? 

— Elles sont rétractiles, tu ne peux pas les voir. Mais je peux 
t'assurer qu'elles existent ! Chez les adultes, elles atteignent parfois 
la longueur d'une main. Tu as eu de la chance de tomber sur des 
jeunes, ils ne sont pas bien méchants. 

— Des jeunes ? 

— Leur croissance n’est pas terminée. On peut les considérer 
comme des gosses. Ils devaient jouer, chahuter avant de te 
rencontrer ; ils sont terriblement remuants, comme tous les petits 
singes. 

Jag sentit son estomac se tordre. 

— Des gosses, répéta-t-il anéanti. 

Simultanément, il se remémora leurs faits et gestes, leurs façons 
de reprendre ce qu'il disait en imitant sa voix, leurs actions 
finalement peu vindicatives. En fait, il avait pris pour de l’agressivité 
ce qui n'était qu’une forme de jeu. || avait tué des enfants. 

— || vaudrait mieux ne pas moisir ici, fit Cavendish. On risque de 
voir débouler les parents et là ce sera une autre affaire. 

Un frisson glacé parcourut l’échine de Jag. Effectivement, si des 
« enfants » disposaient déjà d’une telle puissance, de quelle force 
de frappe étaient dotés les adultes ? 

— D'ordinaire, les Fous ne sortent que le soir, à la tombée du jour 
car leurs yeux supportent mal la trop grande clarté. 

— Pourquoi Fous ? 

L'éclaireur gonfla les joues. 

— Qu'est-ce que j'en sais, moi ? Peut-être parce qu'ils sont 
vraiment perturbés. On les appelle les Fous des Plateaux, un point 


c'est tout. Ils sont les gardiens de la Poudre de Vie. L'Eterna. Ils 
travaillent pour les Seigneurs de l’immortalité. 


Devant la mine incrédule de Jag, Cavendish se rapprocha d’un 
monolithe et tendit sa main vers la mousse bleue provoquant le 
phénomène auquel Jag avait déjà été confronté. 

— Cette poudre est plus précieuse que l'or, révéla-t-il en 
recueillant la poussière mauve dans sa paume. On ne la trouve que 
sur les plateaux baignés de soleil du matin au soir ; et le 
champignon qui la secrète, cette espèce de mousse bleue, ne 
pousse que sur ses roches taillées par les Fous... 


S'interrompant, il dispersa sa maigre récolte d’un souffle qui fit en 
même temps tomber la cendre de son cigare avant de reprendre : 

— Les Fous la récoltent pour les Seigneurs de l'immortalité. 

— Pour quoi faire ? 

L'éclaireur hésita quelques secondes. 

— Tu comprendras lorsque tu descendras dans la vallée, fit-il 
rêveur. 


Jag éprouva soudain le besoin impérieux de quitter ces lieux. 
Angel réclamait des soins et puis il y avait sa main aussi, qui 
demandait à être examinée. 

— Allons-y, dit-il, on a assez perdu de temps. Au fait, vous ne 
m'avez pas répondu : il y a une ville, en bas, dans la vallée ? 

Cavendish eut un ricanement. 

— Pour ça, oui, il y a bien une ville ! C'est d’ailleurs là que je vais. 

— On pourra s’y faire soigner, Angel et moi ? 

— Si vous ne guérissez pas là-bas, vous ne guérirez nulle part ! 

— Alors, qu'est-ce qu'on attend ? 

— Je ne partirai pas d'ici avant d’avoir fait une provision d’Eterna, 
le tempéra l’éclaireur. Je suis venu pour ça. 

— Mais vous avez déjà l’or du train, ça ne vous suffit pas ?. 

— Dans la vallée, l'or ne sert à rien d'autre qu’à se procurer de 
cette poudre, renvoya Cavendish en retournant auprès de sa 
monture. Si tu es si pressé, pars devant ; sinon aide-moi, qu'on en 
termine avant que le soleil soit trop bas. 


Ce disant, il tira une demi-douzaine de vessies de porc et deux 
triangles de métal d’un compartiment de ses fontes. Puis, sans 
attendre de réponse, il tendit à Jag un triangle et deux poches. 

— Tu grattes le rocher et tu fais tomber la poudre dans les 
vessies, c'est pas plus compliqué que ça, déclara-t-il. 

Plus tard, alors que l’éclaireur fixait les vessies gonflées de 
poudre mauve au pommeau de sa selle, après avoir réparti les 
charges d'or vers l’arrière-main du zain, s'appliquant, devant le 
pourcentage de la pente qui menait à la vallée, de soulager 
l'encolure de sa monture, plus tard donc, Cavendish s’inquiéta : 

— Dis-moi, au fait, tu les as eus comment, les Fous ? 

— Le premier au couteau et le second aux poings, enfin à la lutte. 

— À la lutte ? hoqueta Cavendish. Tu as descendu un Fou au 
corps à corps ? 

— Un gosse, rectifia Jag, amer. 

— N'empêche ! Aucun homme vivant dans ces montagnes ne 
peut se vanter d’avoir affronté et battu un jeune Fou à la régulière. 
Je connais quelques cités, au-delà du Méridien de Tobias, où les 
lutteurs sont fort prisés. Ta fortune y serait assurée. 

Jag secoua la tête : 

— J'ai fini de me vendre, de m'exhiber pour le plaisir des Nantis. 

L'éclaireur haussa les épaules. 

— Dommage, j'aurais pu m'occuper de ta carrière, souffla-t-il 
faussement navré. 

— Je ne laisserais plus à personne le soin de mener ma vie, 
renvoya Jag. Je vais m'employer à faire ce qui me plaît. 


Puis, calmement, il marcha jusqu'au singe agonisant, s’agenouilla 
près de lui et l’acheva, abrégeant ses souffrances d’un coup de 
couteau au cœur. 

Après quoi, il revint à côté de l’apaloosa où il s’affaira à harnacher 
Angel toujours livide et glacé contre son ventre. 


Déjà en selle, Cavendish le regardait faire de ses yeux bleu 
délavé tout en fourrageant pensivement dans sa barbe taillée courte. 

— || faut bien faire quelque chose pour subsister, insista-t-il alors 
que Jag mettait le pied à l’étrier. Tu as bien une idée ? 


— Je veux juste rester libre. Rien d'autre, fit Jag. 


— Tu as choisi le plus difficile, maugréa l’éclaireur en faisant 
volter son cheval et en le lançant dans la descente. 


CHAPITRE VI 


Une main enrênée, l’autre tenant la carabine, Cavendish dirigeait 
la descente. 

Une végétation agressive, faite de ronces et d’épineux mêlés, 
avait succédé aux plateaux arides et flanquait un étroit sentier de 
pierrailles. 


En bas, on ne distinguait toujours rien de la vallée, noyée sous un 
océan de brume mouvante, un brouillard dense, ouaté, chargé 
d’effluves étranges qui n’éveillèrent rien dans les souvenirs de Jag. 

Le pur-sang de l'éclaireur, déséquilibré par son incroyable 
fardeau, trébuchait si fréquemment que Jag fut tenté de proposer à 
son compagnon une répartition des charges sur les deux montures. 
Seulement il connaissait le caractère de l’éclaireur, sa répugnance à 
accepter ou à demander de laide. Et Jag avait peur que son 
intervention soit mal interprétée. L'autre pouvait y avoir une intention 
malsaine, une tentative de mainmise sur sa part de butin. Avisé, il 
renonça. Après tout ce n'était pas à lui de faire le premier pas. Par 
contre, souffrant du silence qui s'était établi, trop longtemps privé 
d'une véritable présence, c'est-à-dire un interlocuteur, Jag profita de 
son compagnon se retournait vers lui pour le questionner. 


— Dans quelle genre de ville allons-nous ? demanda-t-il. 
L'éclaireur prit son temps avant de lâcher d’une voix morne : 


— Je t'expliquerai tout cela quand nous arriverons. Si toutefois 
nous arrivons un jour. 

Intrigué, Jag fronça les sourcils. Si un évident cynisme animait 
souvent Cavendish, le pessimisme n'apparaissait pas comme un de 
ses traits de caractère dominants. 


Pourtant, il jetait à présent de fréquents coups d'œil en arrière, en 
direction du soleil qui flirtait maintenant avec l’arête des plateaux. 


Simultanément, du talon, il sollicitait sa monture et rectifiait ses 
dérobades en lui tirant brutalement la bouche. 

Puis le décor changea quelque peu. La verdure s'installa. 

À mesure que la végétation s'épaississait, s’ombrageait des 
feuilles irisées de plantes grasses géantes, Cavendish gagnait en 
nervosité. Il donnait de la tête de tous côtés. Plus rien ne trouvait 
grâce à ses yeux. On aurait dit une girouette agitée par un méchant 
vent où un vassiveau, un jeune agneau dans l'attente du loup. 

Du coup, Jag commença à se méfier. Le sentier ressemblait de 
plus en plus à un coupe-gorge. Il sentit sa nuque se raidir, ses 
muscles se tendre. Ses phalanges blanchirent sur le cuir des rênes 
de l’apaloosa. Il flairait à présent une obscure menace. L’atmosphère 
se modifiait Tout était différent. Jusqu'au bruissement de la 
végétation qui ne paraissait plus uniquement provoquée par la brise 
tiède qui descendait des plateaux. 


Soudain, sans se retourner, Cavendish s’écria : 


— || Va y avoir une langue de terre rouge, à main droite. Lance 
ton cheval dès que nous y serons ! 


Le sentier devint plus raide en même temps qu'il se resserrait. 
Les deux hommes s’engagèrent sous une voûte de plantes 
ligneuses aux tiges épaisses comme le bras et hérissées d'épines 
orangées. 


— Ne t'y frotte surtout pas, le prévint Cavendish. La mort te 
paraïîtrait douce en regard de ce que tu pourrais endurer si tu te 
piquais. Ces saloperies distillent une sève vénéneuse qui te met le 
feu au sang. J'ai vu des types s’arracher la peau, s'écorcher tout vif 
pour une seule piqûre. 

Paradoxalement, cette mise en garde rasséréna Jag. Si ces 
buissons regorgeaient de poison, nul ne pouvait s'y dissimuler. Zac 
lui-même, d'ordinaire si prompt à gober feuilles et herbages, allait 
prudemment au milieu du sentier, les flancs frémissants. Un 
complément d’information remit tout en question. 


— Seuls les Fous des Plateaux sont insensibles à ce venin, 
ajouta l'éclaireur, ça ne leur fait pas plus d'effet qu'une caresse 


d’ortie blanche ! 


Jag déglutit péniblement, de nouveau tendu comme un arc. Le 
souvenir de son combat contre les deux singes l'obsédait encore. En 
fait, il n'avait pas vraiment voulu ce qui était arrivé. Il s'était cru 
menacé, s'était défendu. Il s'agissait d'un malheureux concours de 
circonstances. Comment aurait-il pu deviner que les autres 
jouaient ? À savoir aussi ce qu'ils lui réservaient ? Étant lui-même 
jeune, ses jeux débouchaient quelquefois sur des actions cruelles. II 
mettait le feu aux fourmilières, soufflait avec une paille dans l’anus 
des crapauds jusqu'à les faire tripler de volume, arrachait les ailes 
des mouches, coupait les vers de terre en quatre, sans que cela lui 
paraisse barbare. || jouait, simplement, sans se préoccuper des 
conséquences de ses actes. N'empêche que ses distractions 
avaient des retombées funestes pour ceux qui en faisaient les frais. 
Jusqu'où auraient été les deux singes ? 

Puis les préoccupations de Jag changèrent de cap pour devenir 
plus terre à terre. Il sentit l'angoisse le gagner à l'idée de se 
retrouver face à des Fous adultes avec une main inutilisable et un 
seul couteau. || aurait été plus à l'aise avec sa Winchester, bien sûr. 
Le souvenir de l'arme pliée en deux ajouta à son malaise. Dans la 
foulée, il se rappela qu'il trimbalait un sabre d'abattis dans ses 
fontes. Il vérifia sa présence, au cas où. 


Son anxiété l’amena à considérer Cavendish comme responsable 
de ce qui arrivait. || leur avait fait perdre un temps précieux en 
voulant à tout prix ramasser cette poudre. Et voilà qu'à présent ils 
étaient obligés de chevaucher à un train de sénateur parce que le 
zain portait une sursomme. Qu'est-ce qu'il allait en faire de cette 
poudre ? La vendre ? Il n'avait pas assez de toute sa robinetterie ? 

Jag n'eut pas le loisir de s'interroger plus avant. La bifurcation de 
terre argileuse annoncée surgit brusquement sous les sabots de 
l’'apaloosa en même temps qu'une gigantesque silhouette crevait le 
rideau de plantes et déboulait dans le sentier comme une locomotive 
lancée à toute vapeur. 


— C'est la mère ! hurla Cavendish en sollicitant son pur-sang. 
— La mère ? hoqueta Jag. 


Une mère, cette montagne en furie qui fondait sur eux comme un 
raz de marée ? Mais comment était le père, alors ? 


D'un appel des talons doublé d'un sec claquement de langue, Jag 
lança l’apaloosa à la poursuite du zain de Cavendish déjà engagé au 
triple galop sur la plage de terre rouge. 

Derrière, il pleuvait des hommes-singes. Une meute de Fous deux 
fois plus hauts et plus larges que ceux que Jag avait terrassés 
dégringolaient des arbres, éventraient l’entrelacs de verdure et se 
mettaient à courir derrière les deux fuyards en poussant des cris 
perçants. 


Il ne fallut pas longtemps à Jag pour se rendre compte que les 
Fous, aussi incroyable que cela puisse paraître, gagnaient 
inexorablement sur eux. Ils avançaient en griffant le sol, propulsés 
par le mouvement de leurs puissants bras qui martelaient la terre à 
une cadence effrénée, comme autant de marteaux-pilons. Touchant 
à peine l'argile cinabre, ils allaient plus vite que les chevaux ! 

Penché sur l'encolure de Zac, Jag l'exhortait de la voix, lui 
demandant toujours plus alors que lapaloosa déployait déjà de 
longues et nerveuses battues. 


Devant, le pur-sang de Cavendish, trop lourdement chargé, 
perdait du terrain. Tant et si bien que Jag fut bientôt à sa hauteur. 

Laissant sa monture galoper librement, l'éclaireur se retourna, 
épaula sa carabine, tira. Deux Fous boulèrent, foudroyés, le crâne 
éclaté par les projectiles. Mais cela ne fit qu’attiser la haine du reste 
de la meute qui força encore l'allure, se rapprochant 
dangereusement. 


Soudain, Jag se rendit compte qu'il décollait son compagnon. Il 
venait de lui prendre une demi-longueur en un rien de temps. Il dut 
ralentir l'apaloosa pour ne pas le distancer. 

— L'or, il faut le jeter ! hurla-t-il. C'est trop lourd ! 

— Jamais ! cracha Cavendish en égarant dans la nature ses deux 
balles suivantes. Et arrête de parler sur les coups, tu me 
déconcentres ! 


— Alors il faut jeter la poudre ! insista Jag. Ils sont sur nous ! 


Les singes étaient effectivement tout près. On distinguait à 
présent sans peine leur face glabre que la colère avait porté à 
l'écarlate. Ils se déplaçaient maintenant en silence, leurs lèvres fines 
retroussées sur des mâchoires bombées hérissées de crocs 
impressionnants. 

Confrontés à cette terrible réalité, Cavendish céda. En grimaçant, 
il décrocha une vessie, la balança. Elle s’écrasa au sol, éclata, 
soulevant un épais nuage violet. 

— Encore ! le pressa Jag. Il faut tout jeter ! 

Un rictus déchira les lèvres de l'éclaireur. On lui arrachait le cœur. 

— Ce n'est pas la poudre qu'ils veulent, fit-il avec mauvaise foi, 
c'est notre peau | 

— Ils finiront par l’avoir si vous ne jetez pas du lest, répliqua Jag. 

Dépité, rageur, Cavendish se résolu pourtant à se débarrasser de 
la totalité des outres gonflées de poudre mauve. 

Alors, sensiblement, le zain accéléra et les deux hommes prirent 
du champ, creusant rapidement l'écart avec leurs poursuivants. 

— Où allons-nous ? s’inquiéta alors Jag. 

— Je n'en sais rien ; je n'ai jamais emprunté ce chemin. Je 
connaissais l’autre et celui-là ne pouvait pas être pire ! 


Jag réprima un juron. Par chance, cette issue n'avait rien d’un cul- 
de-sac. Au contraire, elle allait en s’élargissant et l'épaisse 
végétation qui la bordait se clairsemait. Le terrain devenait 
sablonneux. Sur ce sol fuyant, les chevaux commencèrent à piocher, 
à dodeliner furieusement de l’encolure. 

Soudain, un crépitement de crécelle s’éleva, semblable au bruit 
qu'émettent les crotales. C'était de nouveau Angel. Cavendish lui 
jeta un regard au vitriol. 

— C'est lui qui fait ça ? demande-t-il à Jag. Qu'est-ce qui lui 
prend ? 

En guise de réponse, le crépitement se changea en sifflement 
suraigu. Les oreilles des chevaux se couchèrent afin d'échapper à 
infernal grincement. Cavendish grimaça. 

— Fais-le taire ou bien jette-le ! protesta-t-il. 


L'esprit survolté, Jag jeta un coup d'œil en arrière. Les Fous 
n'étaient plus visibles. D'abord parce que le chemin sinuait 
constamment, et surtout parce qu'ils avaient perdu un terrain 
considérable. S'ils bénéficiaient, sur une courte distance, d’une 
pointe de vitesse quasiment égale à celle des chevaux, ils n’en 
possédaient heureusement pas la tenue. 


La configuration du terrain changeait. La végétation se 
rabougrissait laissant apparaître des blocs de pierre rampants. 

Contre toute attente, Jag tira soudain sur les rênes de l’apaloosa, 
l'arrêtant net. 


Décontenancé, Cavendish l'imita, s’arrêtant à son tour une 
dizaine de mètres plus loin. 

— Eh ! mais t'es malade ou quoi ? s’époumona-t-il. T'attends 
quoi, là, que les Fous nous rejoignent ? 


Entre-temps, Angel s'était tu. Il régnait sur l'endroit un silence 
écrasant. 


— Il faut se débarrasser des chevaux, décréta tout à coup Jag. 
Cavendish se vrilla la tempe de l'index. 


— Mais c'est une obsession chez toi ! fulmina-t-il. Faut qu’on se 
débarrasse de tout à t'écouter ! J'ai l'impression que le soleil des 
plateaux t'a cuit et recuit la cervelle ! 

Sans se formaliser, Jag sauta à terre, l'enfant contre lui, puis il 
caressa furtivement l'encolure de lapaloosa avant de lui asséner 
une gjifle retentissante sur la croupe. Après un hennissement de 
surprise, le cheval démarra à toute allure pour disparaître bientôt 
avalé par un virage. 


— Tu es content, maintenant ? grommela Cavendish. Non mais tu 
ne serais pas un peu cinglé, des fois ? 

Il n’était pas au bout de ses surprises. Sa stupéfaction grandit 
encore quand il vit Jag reculer vers les rochers en effaçant ses 
empreintes. 

Les Fous n'étaient plus loin à présent. On ne les voyait pas mais 
le bruit de leur course allait crescendo. C'était comme un concert de 
marteaux-pilons. 


Lâchant une bordées d'injures, Cavendish descendit à son tour 
de cheval. Puis il décrocha vite fait ses fontes qu'il chargea sur ses 
épaules. Après quoi, il claqua la croupe du zain de la crosse de sa 
carabine puis il rejoignit Jag à l'abri d'un talus pierreux après avoir 
dissimulé ses traces. 

— On les avait semés, gronda-t-il en déposant son fardeau au 
sol, à bout de souffle. On avait toutes les cartes en main et c’est le 
moment que tu choisis pour quitter la partie ! Tu as des courants 
d'air dans la tête, si tu veux mon avis. Et je ne dois pas être très net 
non plus pour t'avoir écouté. 

Jag lui fit signe de se taire. Les Fous étaient maintenant à leur 
hauteur. Ils giflaient le sol avec une violence inouïe et leur folle 
poursuite faisait vibrer la terre. Ils passèrent devant la planque des 
deux fuyards sans ralentir d’un pouce. Jag en dénombra une 
vingtaine. 

— Si tu m'expliquais, grinça alors Cavendish en s’épongeant le 
front. Nos chevaux ne vont pas galoper jusqu’au bout du monde. Tôt 
où tard les Fous s’apercevront de nos manigances et ils reviendront 
sur leurs pas et alors on aura bonne mine ! Eh, tu m'écoutes ? 

Peu attentif, Jag avait rampé jusqu’au sommet d’un versant 
rocheux pour suivre le déroulement des événements. 

Cent mètres plus loin, le chemin débouchait sur une vastitude 
rougeâtre, un désert qui s’en allait en ondulant jusqu'à un horizon 
laiteux. 

— Où sont donc passés nos chevaux ? s’inquiéta Cavendish en 
découvrant à son tour le paysage. 


De fait, on ne les apercevait nulle part et le terrain alentour 
n'offrait cependant aucune cache possible. 

Puis les Fous atteignirent le seuil du désert, franchirent les 
premières vagues immobiles de cet océan de sable rouge et les 
deux hommes comprirent. 

Des traits verdâtres jaillirent soudain du sable et s'enroulèrent en 
sifflant autour des chevilles des grands singes, en emprisonnant 
certains, en jetant d'autres au sol. 

Surpris, affolés, les Fous cédèrent tout d’abord à la panique et les 
cris l'emportèrent. Puis ils se ressaisirent et tentèrent de se libérer 


de ces espèces de tentacules sortis du sous-sol. 


Mais alors qu'ils s’appliquaient à se délivrer de l’une de ses 
entraves, dix autres surgissaient, qui les ficelaient, les ligotaient à la 
taille, par le cou et finissaient par les coucher au sol où ils 
continuaient à se débattre, en vain, comme des poissons dans une 
nasse, avant de sombrer petit à petit, étouffés, du sable jusque dans 
les poumons. 

L'un d'eux, sur le point de s’en sortir, fut stoppé net dans sa 
course par un tentacule qui s’enroula autour de son sexe. Plein de 
ressources et doté d’un sérieux bon sens, le Fou dégagea les 
terribles griffes dont Cavendish avait fait mention et il entreprit de 
cisailler l’infernal filin. Mais il eut beau s’escrimer, rien n'y fit. Le 
tentacule était inentamable. Alors, en désespoir de cause, terrifié, le 
Fou se trancha la verge de ses longues griffes acérées, se libérant 
dans un éclaboussement de sang. Là encore les traits verdâtres 
revinrent en force et le malheureux primate se retrouva saucissonné 
des pieds à la tête. || disparut le dernier. Un de ses pieds dépassa 
un moment, curieux jalon gigotant, puis il s'enfonça d'un seul coup et 
le paysage recouvra sa fourbe indolence. Le désert n’apparut plus 
que comme une vaste et inoffensive étendue de quartz rouge. 


Le tout n'avait pas duré plus d’une minute. 


— Bon sang ! souffla Cavendish ruisselant de sueur. Des 
Méduses des Sables ! Je pensais qu'il s'agissait d’une légende... 


Puis son regard pivota, s'arrêta sur Angel dont l'aspect n'avait pas 
changé. 

— On revient de loin, estima-t-il en fixant curieusement l'enfant. 
Dis-moi : c'était une simple coïncidence ou tu crois qu'il a vraiment 
senti le danger ? 


— C'était tout sauf le hasard, confirma Jag. Il avait réagi de la 
même façon avant que les deux jeunes gens nous tombent dessus, 
là-haut. || a des facultés que nous n'avons pas. 


— Heureusement pour lui et pour nous, fit Cavendish en 
découvrant l'enfant, qu'il avait toujours considéré jusqu'ici comme un 
grotesque lutin, avec d’autres yeux. 


CHAPITRE VII 


Épuisé, Cavendish donna le signal de la pause. À peine arrêté, il 
balança ses fontes, se laissa tomber à côté et alluma un médianitos, 
un de ces petits cigares longs et fins qu'il affectionnait 
particulièrement. 

L'éclaireur n'avait jamais tant regretté sa monture. Il était mort, 
recru de fatigue. Tout lui pesait. Ses bottes, son cache-poussière ; 
jusqu’à son chapeau. Ses jambes étaient devenues plus dures que 
le roc. || massa ses mollets noués en grimaçant. Et ce qui l’'accablait 
le plus, c'était de voir la prestance affichée par Jag. Ce dernier 
marchait d’un pas vif, élastique, sans à-coups, comme s’il disposait 
d'un mécanisme indéréglable. 

— J'ai les jambes qui me rentrent dans le ventre, râla soudain 
Cavendish en regardant Jag qui, toujours debout, tentait d'estimer 
toute la distance qui restait à parcourir avant de rejoindre le sentier 
qui menait à la vallée. Je me demande en quel métal tu es taillé. Tu 
n'es jamais fatigué ? 

— J'ai un secret, fit Jag. Je nemmène jamais plus que je ne peux 
porter ! 

L'éclaireur eut un rictus qui lui découvrit les dents. 


— Elle est bien bonne, grinça-t-il. Tu en as beaucoup d'autres 
comme celles-là ? Et tu vas rester planté là longtemps ? Assied-toi, 
tu me donnes le vertige ! 

Jag secoua la tête. 

— Plus vite on sera arrivé, plus vite je pourrai faire soigner Angel. 
Nous lui devons bien ça. 

Depuis qu'il s'était manifesté en émettant son curieux signal 
d'alarme à deux volets, l'enfant n'avait plus donné de signes d'éveil, 


retombant dans une prostration qui désolait Jag. 

— Et puis il y a ma main, poursuivit Jag, j'ai peur qu'elle soit 
cassée. Alors je n'ai pas envie de traîner en route ! 

Ce disant, il se saisit des fontes, les cala sur ses colossales 
épaules sans efforts apparents. 


— Je ne t'ai rien demandé, fit remarquer Cavendish. 
— Moi non plus, renvoya Jag. 


Il était d'usage, dans ces temps incertains, que chacun porte sa 
charge, qu'elle soit composée de denrées ou de tout autres 
marchandises précieuses. Lorsque le propriétaire, pour une raison 
où une autre, devait avoir recours à un tiers pour l'aider, la règle 
voulait que la moitié du chargement dédommage celui à qui on avait 
fait appel. Personne n'ignorait cette loi des pistes. 

— Je vous ai dit que je voulais rester libre, fit Jag, ce n’est pas 
pour m'encombrer d’une montagne d'or. Ce serait le meilleur moyen 
de m'enchaîner moi-même. 


— Il ne faut pas cracher sur ce qui a de la valeur, répliqua 
l'éclaireur. La liberté n’est pas gratuite. Il faut toujours payer pour 
faire ce dont on a envie. Et l'or est une bonne monnaie. 


— Je ne veux rien, seulement qu'on se remette en route. 
Cavendish hocha la tête. 


— J'aurais tout de même pu te donner un robinet, ou un siphon. 
Les médicastres ne sont pas des philanthropes, il te faudra bien les 
payer. 

— Je ne veux rien ; je m'arrangerai sur place. 


— J'ai le souvenir d'un façonneur de combattants qui clamait à 
tout bout de champ que ses athlètes étaient proportionnellement 
aussi forts qu'ils étaient stupides, ricana Cavendish en se relevant 
en prenant appui sur la crosse de sa carabine. Je me rends compte 
aujourd'hui combien il était lucide ! 

Peu disposé à la polémique, Jag s'était déjà ébranlé et l'éclaireur 
dut forcer l'allure pour le rejoindre, tout en marmonnant d'inaudibles 
injures qui mêlaient ses bottes soudain trop étroites pour ses pieds 
gonflés, le terrain fuyant, le soleil, la chaleur et le rythme d'enfer 
imposé par un compagnon sans cervelle. 


IIS parvinrent là où ils avaient bifurqué, s'engagèrent de nouveau 
sous le tunnel formé par les plantes vénéneuses. Le sol fait de 
pierrailles inégales n'arrangeait en rien les souffrances de 
Cavendish. Alors que Jag, lui, rompu aux plus durs labeurs, 
progressait avec désinvolture, la foulée souple et déliée, sans se 
soucier du fardeau que représentaient l'enfant et les fontes 
regorgeantes de robinetterie. 


Sous cette voûte naturelle, le soleil ne pénétrait jamais. 
L'atmosphère y était humide, tiède, suintante, et l'air chargé 
d’effluves acides prenait une étouffante densité. Des gouttes d’une 
étrange gélatine perlaient à l'extrémité de chaque épine, finissaient 
par se détacher et ronger le sol créant des caniveaux naturels. 

— La dernière fois que je suis passé par ici, deux hommes 
pouvaient facilement marcher de front, pesta Cavendish. Un jour, 
ces foutues plantes se rejoindront et les plateaux seront à jamais 
inaccessibles. 


Des feuilles chargées en permanence d'une rosée liquoreuse se 
teintaient de toutes les couleurs du prisme et jetaient sur le visage 
des deux hommes de curieuses lueurs blafardes. 

— || faut absolument que nous arrivions à la ville avant la nuit, 
lança tout à coup Cavendish. 

— C'est encore loin ? s'inquiéta Jag en ralentissant pour laisser 
l'éclaireur le rejoindre. 

— On n’a jamais été si près ! 

— Comment elle s’appelle cette ville ? Elle est grande, d’abord ? 

Le visage de Cavendish se ferma. 

— Certaines personnes la nomment Éden, révéla-t-il. Mais je 
peux te dire qu'elle n'a rien d'un paradis ! Pour beaucoup, c'est 
même l’antichambre de l'enfer. Mais ça n'empêche pas les 
Puissants du monde entier de se bousculer pour y vivre. 

— Pourquoi les Puissants ? 


— Parce que la ville n'accepte pas la gueusaille, voilà pourquoi ! 
Pour entrer dans Eden, il faut montrer patte blanche ; pourquoi crois- 
tu que je trimbale toute cette quincaillerie ? Pour le plaisir ? 


— Pour l'heure, c'est moi qui la trimbale ! 


— Toi et moi, c'est pareil. Et puis il faut bien que tu gagnes ton 
billet d'entrée. Sans cet or, tu resterais à l'extérieur. Tout coûte 
horriblement cher, là-bas. Il n’y a guère que l'air que tu respires qui 
soit gratuit. Les fortunes les plus colossales fondent en un rien de 
temps. Chaque jour apporte son contingent de nouveaux habitants 
et chaque jour Éden en recrache autant. C'est une ville impitoyable. 
C'est pire que tout ce que tu as pu connaître jusqu'ici. 

Jag secoua sa longue chevelure. 

— Je ne comprends pas. Pourquoi viennent-ils si cette cité les 
dévore ? 

Les yeux de l'éclaireur perdirent de leur transparence, virèrent du 
bleu au gris acier. 

— Parce qu'Éden leur offre le plus vieux rêve de l'humanité, 
murmura-t-il. 

Puis il s’'accorda un court silence avant d'ajouter dans un souffle : 

— L'’immortalité | 


CHAPITRE VIII 


Les nappes ondoyantes de brume qui noyaient la vallée étaient 
formées par la condensation exhalée du dôme de la ville. 

C'était en quelque sorte l’haleine d'Éden, immense cité bâtie sous 
une demi-sphère translucide plantée au beau milieu d'une 
végétation hostile, comme le chapeau d’un gigantesque 
champignon. 


Un mur d'enceinte d’une dizaine de mètres de haut renforçait les 
défenses de la mégapole. 

Un entrelacs de tuyaux noirs courait tout au long de cette 
fortification percée aux points cardinaux de quatre portails géants. 


D'énormes ponts-levis permettaient de franchir l’impressionnant 
fossé rempli d'eau croupissante qui entourait la ville. 


Il se colportait d'atroces anecdotes au sujet de cette étendue 
marécageuse. Les légendes, dans cet univers en folie, finissaient 
par s'imposer comme une solide réalité. Le mythe devenait tradition. 

Des dizaines de plates-formes de chargement, énormes madriers 
de bois vermoulu, ramifiaient leurs tentacules sur la surface du 
cloaque, royaume microcosmique d'insectes aquatiques et de 
reptiles fabuleux. 


Sur la pointe Sud était érigé un bûcher géant où les bannis 
d'Éden venaient s'immoler. Alimenté en permanence, il répandait 
une fumée noirâtre qui dégageait une âcre odeur de barbaque 
grillée. Funeste monument, il se dressait comme un totem au- 
dessus des eaux stagnantes. 

À la tombée du jour, les Vigiles d'Éden se rassemblaient au seuil 
des ponts-levis, à proximité des marécages. Là, ils avaient l'habitude 
de flamber des brochettes de serpents en se repassant des outres 


gonflées d'alcool. Quelques-uns s’allongeaient sur des madriers 
brisés, torse nu, pour fouiller la vase putride de la pointe de leurs 
couteaux, à la recherche de minuscules mais délicieux coquillages 
qu'ils gobaient tout crus entre deux lampées de vin de lave. 


Il y avait deux façons de mourir autour d'Éden : le bûcher et les 
Grands Blancs. Les Grands Blancs vivaient dans les eaux 
fangeuses. À première vue on pouvait penser qu'il s'agissait d’une 
sorte de requin ou bien d’une quelconque variété de poissons-chats. 
En réalité on avait affaire à une race inconnue, mutante, d’hideux 
mammifères, blancs comme des rats albinos, dépourvus de 
membres et d'yeux, longs de quatre à cinq mètres et pesant près de 
trois cents kilos pour les plus petits gabarits. 

Redoutables carnivores, totalement aveugles, ils étaient nantis de 
longues et fines moustaches, antennes tactiles et vibratiles qui leur 
servaient de radar, et se trouvaient dotés, en outre, d'un flair 
confondant. Ils étaient imprévisibles,  inapprivoisables, bref 
incontrôlables. On les prétendait capables, poussés par la faim, de 
détruire les infrastructures de la cité. Et c'était probablement pour 
cette raison que les Vigiles déversaient chaque jour dans les 
marécages plusieurs tonnes de viande dont les Grands Blancs 
étaient particulièrement friands. 

Il n'était guère facile d'apercevoir ces terribles prédateurs. 

Quelquefois, une gigantesque forme blanche passait près de la 
rive, tel un spectre, sans affleurer la surface pour disparaître aussitôt 
dans les profondeurs des eaux limoneuses. 


Jag et Cavendish eurent la chance d'arriver au moment d'un de 
leurs repas. Allongés sur un tertre herbeux, ils observèrent le 
singulier spectacle. 

Un camion déboucha lentement sur un des ponts-levis, dispersant 
les Vigiles qui s'écartèrent en formant une haie d'honneur bruyante 
et désordonnée. Puis le véhicule recula jusqu'à l'extrémité du 
ponton, sa benne bascula au ralenti et commença à déverser un 
chargement de viande sanguinolente et blafarde dans le fossé. 


D'immondes remous agitèrent alors la surface du bourbier. 
Claquements de mâchoires et fouettements de queue soulevèrent la 
vase et nappèrent les marécages d’une repoussante couleur carmin. 


Jag vit glisser sur le toboggan de la benne la dépouille d'un 
cheval entier, les pattes raides, l'encolure cambrée. L'infernal 
grouillement se concentra sur lui et il fut happé et déchiqueté en une 
poignée de secondes sous les quolibets des Vigiles. 

— C'est ça votre paradis ? grimaça Jag en frissonnant. 

— Chaque médaille a son revers, fit Cavendish. 

Jag se redressa et tendit sa main vers la cité : 

— Mais enfin, vous avez vu comme moi : il y avait des cadavres 
humains dans ce camion ! Quel genre de Proctor dirige donc cette 
nécropole ? 

— Personne ne gouverne Éden, répliqua calmement l’éclaireur. 

— Et tous ces morts ? 

Cavendish fit claquer ses doigts. 

— Des morts naturelles. 

— Vous croyez que je vais avaler ça ? 

— Ils sont morts de vieillesse, révéla Cavendish en allongeant les 
différents éléments d’une longue vue de poche. 

Cette réponse laissa Jag sans voix, abasourdli. 

L'éclaireur profita de ce répit pour promener l'œil de sa longue- 
vue sur l’ensemble de l’édifice. 

— Nous sommes en avance, finalement, grommela-t-il. On va 
devoir attendre... 

— Attendre quoi ? s’inquiéta Jag. Angel est malade et chaque 
minute compte ! 

L'enfant ne donnait effectivement aucun signe d'amélioration. Son 
corps était glacé, quasi rigide, et sa peau avait une vilaine teinte 
grise. Le souffle qui l’animait était imperceptible et il fallait vraiment 
se pencher sur lui pour surprendre les mouvements de sa poitrine. 

— On n'entre pas à Éden comme dans un moulin, déclara 
Cavendish. Il y a des règles, des contraintes. 

— Vous y êtes déjà venu ? 

L'éclaireur secoua négativement la tête. 

— Jamais. Mais j'en sais plus sur cette foutue ville que si j'y avais 
toujours vécu. 


— Et on attend quoi, exactement ? 

— Qu'il soit temps, murmura Cavendish. Mais regarde un peu 
autour de toi au lieu de jacasser. Apprends à regarder avant de 
poser des questions. 

Le dôme de la cité, d’une belle couleur jaunâtre, s'était soudain 
mis à palpiter. Simultanément, une douce mélodie s'éleva, une 
espèce de bourdonnement languide modulé par un chœur féminin. 

— C'est le Chant des Sirènes, indiqua Cavendish. Ça annonce 
l’'Heure Rouge. Eden va se refermer sur elle-même pour connaître 
son cycle régénérant... 

Une fièvre brutale s'était emparée des Vigiles qui s’activaient en 
poussant de forts coups de gueule. Les ponts-levis furent relevés en 
un rien de temps et il n’y eut bientôt plus aucun signe de vie autour 
de la ville champignon. 

Puis, insensiblement, les vocalises cessèrent. 

Le dôme devint alors rouge écarlate. 

— Et maintenant ? s’informa Jag. 

— On patiente. 

— Longtemps ? 

— Le temps que le dôme devienne gris. Alors on pourra pénétrer 
dans Eden. C’est l'affaire d’une paire d'heures. 

— Je ne suis pas bien sûr d’avoir envie d'y rentrer, fit Jag. 

Cavendish eut un ricanement. 

— || y en a qui donneraient leur vie pour fouler le sol d'Éden, et toi 
tu fais la fine bouche ! 

Jag haussa les épaules. 


— Ils finissent par la donner de toute façon si j'en crois ce que je 
viens de voir. Vous n’aviez pas parlé d'immortalité ? 

— Si. Mais c'est comme tout : il faut payer. Lorsque tu as de l’or, 
ou beaucoup de pointes, ou encore des pierres précieuses, tu peux 
accéder à Éden. C'est en quelque sorte ton billet d'entrée. Les 
Seigneurs de l’immortalité n’acceptent pas les goussets vides. La 
ville n'est pas un lieu de promenade. Qu'on y vienne pour s’y 
distraire le temps d’une nuit ou pour s’y installer, il faut étaler sa 
richesse sinon les Vigiles te refoulent. 


— Quel rapport avec tous les cadavres que le camion a déversés 
dans le fossé tout à l'heure ? 


— Pour durer, dans Éden, il faut absorber quotidiennement une 
dose d'Eterna, cette poudre mauve que les Fous récoltent sur les 
plateaux. D'ailleurs il faut la prendre en ce moment, pendant l’'Heure 
Rouge tout en restant sous le champ d'influence du dôme. Et ne me 
demande pas pourquoi, je n'en sais rien. En tout cas, c'est 
impératif ! Mais attention : une fois que tu as mis le doigt dans 
l'engrenage, il faut continuer, toujours. Le processus est irréversible. 
C'est à cette seule condition que l'on peut rester jeune 
éternellement. Comme tu peux le penser, la poudre n'est pas 
gratuite, elle coûte même cher. Tout est hors de prix dans Éden. 
Alors il arrive que certains n'aient plus rien. Et qui dit plus d'or dit 
plus de poudre. Et quand tu n'as plus de poudre, et que tu ne peux 
plus t'en procurer, eh bien, tu meurs. L'Heure Rouge t'est fatale. 
Alors il y en a qui se suicident, d’autres qui choisissent le bûcher et 
d'autres qui meurent de vieillesse. Éden a une brigade de 
Nettoyeurs qui parcourent sans cesse les rues, à toutes les heures, 
pour ramasser les cadavres. 

— Vous en savez beaucoup pour quelqu'un qui n'y a jamais mis 
les pieds ! 

— Je sais ce qu'il faut savoir. 

Jag resta un long moment à observer son compagnon comme s'il 
ne l'avait jamais vu. 

— Je suis si beau que ça, d'un seul coup, pour que tu me 
regardes avec ces yeux de merlan frit ? 

— Parce que je m'interroge à votre sujet. 

— Et alors ? On peut savoir ? 

— Je commence à comprendre pourquoi vous avez accepté de 
travailler pour un homme comme Galaxius ; c'était pour pouvoir 
pénétrer dans Éden. Il vous fallait ramasser beaucoup d'argent en 
un minimum de temps, c'est ça, non ? 

— Tu as tout compris. 

— Oui mais ça ne colle pas bien avec votre personnalité. Vous 
êtes un homme des pistes et je vous vois mal vous enfermer 
volontairement car ça ne correspond pas à autre chose. 


— Tu oublies l'immortalité, petit. 

Jag secoua longuement la tête. 

— Non. Je vous ai vu vivre, j'étais avec vous lors de l'attaque des 
Ventouses, à Baraga Station aussi quand les cannibales nous sont 
tombés dessus sans crier gare, et à Palizada également, le repaire 
de la Compagnie des Os. Vous ne m'avez jamais donné l’image d’un 
homme qui a peur de la mort. Pas au point d'aller vivre sous une 
bulle ! 


— Et tu en déduis quoi ? demanda Cavendish en allumant un 
médianitos. 

— Que vous avez de bonnes raisons pour vouloir entrer dans 
cette ville mais que ce n'est pas mon cas. 


— Je croyais que tu voulais faire soigner Angel ; et puis il y a ta 
main aussi. J’ai assez d'or pour nous deux. 

— Vous avez dit que le processus d’immortalité était irréversible 
une fois engagé. 

— Je t'ai dit aussi qu’on pouvait entrer dans Éden pour seulement 
y passer la nuit. Le principal, c'est d'en sortir avant l'Heure Rouge. 
Ça nous laisse plus de vingt heures. On peut en faire des choses en 
vingt heures. 


Et comme Jag semblait perplexe, il ajouta : 
— || est bon que tu saches que la prochaine cité n'est pas toute 


proche ; tu ne trouveras rien qui vaille la peine à moins de trente 
jours d'ici. Trente jours de cheval, évidemment. 


Jag enregistra l'information comme on reçoit un coup de masse. 
Dans trente jours, Angel serait mort. Et puis il n'avait plus de cheval. 
Et pas de quoi en acheter un. Il pourrait peut-être en voler un en 
bas, dans l'espèce de bidonville qui s'étendait devant la ville. Mais 
cela ne résoudrait rien ; jamais l'enfant ne tiendrait tout ce temps. 

Coincé, Jag tenta un baroud d'honneur. 


— Vous pourriez me donner de quoi me procurer un cheval, 
risqua-t-il. 

— Ce ne serait pas te rendre service. Le gosse y passerait à coup 
sûr et ta main brisée se ressoudrait à l'envers et tu resterais infirme 
à vie. 


Un dernier point intriguait Jag. 


— Pourquoi tout cet or si vous ne voulez pas passer plus de vingt 
heures sous le dôme ? Et toute la poudre que nous avons ramassée 
sur les plateaux, c'était pour quoi faire ? 

— Dans une ville comme Éden, il vaut mieux prévoir. J'aurais pu 
négocier mes sacs d'Eterna au marché noir, j'en aurais tiré un bon 
prix et ça m'aurait donné encore plus de latitude. Éden est une cité 
totalement corrompue. Tout est à vendre et tout est à acheter. 
L'argent de la poudre m'aurait certainement permis de surmonter 
pas mal d'obstacles, mais d'un autre côté il m'aurait peut-être aussi 
attiré pas mal d’ennuis. Les Seigneurs de l'immortalité contrôlent le 
marché de la poudre et ils n'aiment pas beaucoup que l'on vienne 
marcher sur leurs plates-bandes. 

— Je croyais que personne ne gouvernait Éden, ergota Jag. 

— C'est vrai. Les Seigneurs de l’immortalité ne vivent pas dans la 
cité ; ils ont le monopole de l’Eterna, c’est tout. À ce titre, ils n'aiment 
pas beaucoup les itinérants qui sont d'un moindre rendement pour 
eux mais ils les tolèrent car leur apport n'est finalement pas 
négligeable. 


Puis, comme son cigare s'était éteint, l'éclaireur prit le temps de le 
rallumer avant de demander : 

— Alors, qu'est-ce que tu décides ? 

Avant de répondre, Jag contempla longuement le dôme écarlate, 
la poitrine étreinte par un sombre pressentiment. Cette ville ne lui 
disait rien qui vaille. Seul, il aurait vraisemblablement passé son 
chemin, tant pis pour sa main, mais il y avait Angel. 

— Je rentre avec vous, finit-il par dire en comparant Éden à une 
bête fauve endormie. Mais je vous préviens que je ne fais juste 
qu'entrer et sortir. Ne m'incluez pas dans vos plans. 

— Je n'ai jamais eu besoin de personne pour régler mes affaires, 
grommela Cavendish en remboîïtant les éléments de sa longue vue. 
D'ailleurs je venais seul au cas où tu l’aurais oublié. C’est le hasard 
qui t'a placé sur ma route. Tu restes libre de tes mouvements. Tiens, 
je suis même prêt à te payer un cheval si ça peut te faire plaisir. Ce 
n'est pas ça qui entamera mon capital ! 


— Je viens, confirma Jag. 


— Bon ; alors il ne nous reste plus qu’à trouver un Passeur. 

— Un Passeur ? s'étonna Jag. 

— Oui, répéta Cavendish, un Passeur. Tu as vu ces madhriers et 
toutes ces plates-formes qui traversent les marécages ? Eh bien, il y 
en a au moins huit sur dix qui s’effondreraient si tu crachais 
seulement dessus. Le bois qui les compose est baigné par certaines 
vapeurs acides qui montent du cloaque ; et selon les vents et 
l'humidité de l'air, ce bois perd toute sa densité ou alors il redevient 
dur comme le marbre. Ça change tous les jours. Tous les matins, à 
l'Heure Blanche, les Passeurs doivent se rendre sur leur concession 
et établir leur itinéraire journalier. Ce n’est jamais le même que la 
veille. || arrive même, dans les pires conditions, que ça varie d'une 
heure à l’autre. Voilà pourquoi il nous faut un Passeur ! 


— Pourquoi est-ce qu'on n'a pas plus simplement construit des 
ponts qui relieraient la berge à la cité ? L’accès serait plus facile, 

— Trop facile, justement. Une ville comme Éden, avec toutes les 
richesses qu'elle draine, est fatalement l'objet de convoitises. Ce 
système désamorce toutes les tentatives d'attaque. Les assaillants 
seraient trop vulnérables. 

— Et il n'y a jamais d'accidents ? 

— C'est très rare. Les Passeurs savent bien où ils s'engagent. Ce 
n'est pas une charge que n'importe qui peut exercer. C'est une 
véritable corporation. En général, on est Passeur de père en fils. Ca 
ne s'improvise pas. Ça demande une longue préparation. Pour tout 
dire, ça commence au berceau. Il faut empêcher une croissance 
naturelle des pieds. À cet effet, on les enferme très tôt dans des 
espèces de chaussures-carcans qui ont pour but d’affaisser la voûte 
plantaire afin que le dessous du pied soit aussi plat que la surface 
d'un étang. C’est pour permettre plus tard le contact le plus étroit 
entre la chair et le bois des madhriers. Tous les Passeurs ont des 
pieds plus longs et plus larges que la normale et ça leur donne 
souvent une démarche grotesque sur la terre ferme. Mais ce n'est 
pas tout ; parallèlement, ils sont soumis quotidiennement à des 
bains spéciaux, des décoctions de plantes urticantes qui leur brülent 
le derme à tout jamais, conservant à leurs pieds une sensibilité 
extrême. Ainsi le moindre grain de sable prend pour eux la 


proportion d’un gravier. Quand ils sont sur les madriers, ils entrent 
en véritable symbiose avec le bois. Un dialogue s'établit entre eux et 
les traverses. La matière leur parle. Et ils savent s'ils peuvent 
continuer où bien s'ils doivent emprunter un autre tronçon. Pour ne 
pas se « gâcher » le pied, les Passeurs ne marchent pratiquement 
jamais. Ils se font porter par des aides. Tu comprends à présent 
pourquoi les accidents sont rares ? 

Puis, sans attendre de réponse, l’éclaireur rempocha sa longue- 
vue, récupéra ses fontes et sa carabine avant de se lancer dans la 
pente qui menait à Éden. 


CHAPITRE IX 


La puanteur atteignait des sommets difficilement concevables. 

Dense, quasi compacte, portée par une risée intermittente, elle 
prenait à la gorge, asphyxiante, et obligeait les deux hommes à 
progresser en se protégeant le visage d’un carré de peau tannée. 


— Drôle de quartier, commenta Jag. La profession n’a pas l'air de 
rapporter tant que ça ! 

Is évoluaient près de la décharge d’'Éden, véritable colline 
d'immondices constituée par tous les déchets de la cité, située sur 
un îlot à l'Ouest du dôme. 


— Faut pas se fier à l’environnement, éluda Cavendish. Les 
meilleurs Passeurs n'habitent pas tous dans des bonbonnières ! Et 
puis ici c'est un coin tranquille, on ne risque pas d'attirer l'attention. 


Des rats gros comme des nourrissons et d'innombrables colonies 
de vermine se disputaient l'exclusivité de cet écœurant garde- 
manger, grignotant inlassablement la montagne d'ordures. 

Des nuages de grosses mouches noires, de moustiques, de 
tipules s'abattaient soudain sur le dépotoir, véritable déluge 
zonzonnant. 


Des taons gros comme le poing passaient et repassaient, lancés 
dans un vol lourd, hésitant, guettés par des espèces de lézards à 
tête de crapaud qui « soufflaient » soudain leur langue en un trait 
rosâtre long de plus de trois mètres, laquelle, engluée, gobait 
littéralement les malheureux diptères, avalés en une seconde sans 
avoir rien compris. 

L'endroit exhalait une drôle de musique, un concert souterrain, 
celui des milliers de mandibules des cicindèles, des lucanus cervus 


et autres insectes qui grouillaient dans les profondeurs moites et 
visqueuses du margouillis. 


Entre cette colossale poubelle ondoyante de parasites, le Bücher 
et les Grands Blancs. Éden s'était dotée d’un bien étrange équilibre 
écologique. 

Au fur et à mesure qu'ils progressaient dans ce que l’on pouvait 
considérer comme les coulisses de cette ville mythique, Jag sentait 
sa curiosité s'éveiller et il commençait à s'interroger sur les 
motivations de son compagnon qu'une détermination aussi froide 
que farouche paraissait animer. 


Ils trouvèrent l'homme qu'ils recherchaient assis dans un fauteuil 
à bascule, sous l’auvent d'une caravane toute rafistolée. Il se 
balançait mollement, sa seule tête émergeant d’une sorte de poncho 
géant noir qui lui tombait des épaules jusqu'au sol, comme une fleur 
de liseron retournée. 

Le peu que lon voyait de lui donnait l'image d'un homme 
chafouin, à la voûte crânienne fuyante et aux oreilles incroyablement 
pointues. Il était doté de deux yeux vifs, constamment en 
mouvement, qui en faisait, en apparence du moins, un être 
perpétuellement à l'affût. On ne pouvait le regarder sans évoquer les 
rongeurs géants qui sillonnaient la décharge. 

— On voudrait passer de l’autre côté, fit Cavendish sans se 
perdre en salamalecs. 

L'autre les détailla des pieds à la tête, s'attarda sur 
limpressionnante silhouette de Jag ; la vue d'Angel par contre le 
rejeta en arrière, accélérant son fastidieux mouvement de va-et- 
vient. 

— C'est trop tôt, finit-il par lâcher une fois son examen terminé. 
Faut attendre l'Heure Grise. 

— On attendra le temps qu'il faut mais pas plus, renvoya 
l'éclaireur. C'est oui ou alors on doit s'adresser ailleurs ? 

L'homme eut un petit rire pointu. 

— Si vous êtes là c'est que vous avez de bonnes raisons ; on 
n'atterrit pas ici par hasard ! 

— Tu n'es pas le seul Passeur clandestin. 


— Non mais je suis peut-être le moins bavard ! 


— Ça reste encore à démontrer, s'impatienta Cavendish. Alors 
c'est oui où c'est non ? 


— Ça dépend... 


Sans rien dire, Cavendish piocha dans une de ses fontes, 
balança le produit de ses fouilles sur les genoux du Passeur. Il 
s'agissait d'un gros robinet mélangeur démonté comme le reste sur 
l'une des salles de bains de l'Empire Mouvant. 

D'abord surpris, le Passeur se saisit de l'engin, le tourna, le 
retourna entre des mains aux doigts curieusement tordus, déformés 
par la polyarthrite. 


N'en croyant pas ses yeux, il gratta le métal de ses ongles aussi 
longs que sales, puis il finit par lécher le robinet comme si ses 
papilles gustatives étaient exercées à l'identification des différents 
métaux. 

— C'est bien de l'or, reconnut-il au bout d’un moment. Sous forme 
de robinet ! J'avais encore jamais vu ça ! 

— Alors ? le relança Cavendish. 

Le Passeur leva une main d'où émergeait un « V » biscornu. 

— J'en veux deux, exigea-t-il le regard brillant. 

Cavendish secoua la tête. 

— Un seul ! trancha-t-il, peu aimable. Et c'est déjà au-dessus du 
tarif ! 

Un rictus découvrit les dents du Passeur. 

— Tu es déjà venu à Éden, étranger ? s’inquiéta-t-il en se tortillant 
sur son siège de manière à distinguer les traits de son interlocuteur 
maintenus dans l'ombre par les bords de son chapeau. 

— Peut-être, peut-être pas, éluda Cavendish. Mais je n'ai pas 
pour habitude de payer une denrée deux fois le prix qu'elle vaut. Il 
faudra te contenter de ça ! 

Il s'installa alors un pesant silence que le Passeur rompit en 
reniflant à plusieurs reprises avant de s’obstruer une narine et de 
souffler un méchant trait de morve sur le sol. 

En retrait, Jag considérait la scène avec étonnement. Il n'en 
revenait pas de voir son compagnon abandonner si facilement une 


partie de son butin alors qu'il avait, quelques heures plus tôt, marqué 
tant de répugnance à s’alléger pour sauver sa vie. 


— Tu as encore d’autres questions à me poser ? demanda 
soudain l’éclaireur en remontant doucement le canon de sa carabine 
jusqu'à ce qu'il se fixe à hauteur de la bouche du Passeur. 

L'autre secoua frénétiquement la tête. 

— Alors tu vas nous conduire, conclut Cavendish. 

— Ça m'étonnerait, fit le Passeur. 


Puis, comme l'index droit de Cavendish blanchissait sur la détente 
de l'arme, il ajouta précipitamment : 

— || y a bien longtemps que je ne conduis plus personne nulle 
part ! 

Ce disant, il remonta son poncho, découvrant deux horribles 
moignons. Ses jambes étaient sectionnées l’une à hauteur du 
genou, l’autre à mi-cuisse. Ces mutilations étaient visiblement 
infectées car il sourdait une sanie rosâtre du linge douteux qui 
enveloppait les terribles blessures. 


— Un Grand Blanc, expliqua-t-il doucement. Une nuit où je 
m'étais un peu trop laissé aller sur le Vin de Lave... 


À ce stade, il eut un hoquet. 


— J'ai fait passer plus de cinq mille personnes par-dessus ce 
putain de marécage ! Je l'aurais traversé les yeux fermés. Je lai 
d’ailleurs fait les jours de fort brouillard. Mais cette nuit-là ma tête 
m'a emporté. Si c'était à refaire. 

Sa voix s'étrangla et il réprima un sanglot avant de plonger la 
main dans une fente de son poncho et d'en ressortir un carré de 
tissu blanc qu'il tendit à son interlocuteur. 

— Avec Ça, Vous passerez, assura-t-il. 

Cavendish prit l'espèce de mouchoir, l'observa. C'était un plan 
grossier. On y reconnaissait le dôme, le bourbier, les madriers, le 
parcours à suivre était dessiné en rouge. 

— Je n'aime pas ça, dit l'éclaireur en tendant le plan à Jag. Qui 
me dit qu'on peut se fier à tes gribouillis ? D'ailleurs comment tu as 
pu l'établir, ce plan, coincé dans ton fauteuil ? 


— Le bois me parle, certifia le Passeur. Toute la sensibilité de 
mes pieds est passé dans mes oreilles. Le matin, je me fais porter 
au bord du marécage, et j'écoute. Et je sais où il faut passer. 

— Tu voudrais nous faire avaler ça ? 

— Croyez-le ou non mais c'est la vérité. D'ailleurs j'ai déjà eu trois 
clients aujourd'hui. De toute façon, vous n'avez guère le choix, car si 
j'en crois ce qu'on m'a rapporté, tous les Passeurs ont reçu de 
drôles de consignes... || paraît que deux hommes ont tenté de voler 
de la poudre sur les Plateaux, aujourd'hui ; et qu'ils ont tué pas mal 
de Fous. Les ordres sont de précipiter ces deux types dans le 
cloaque. Personnellement, je pense que des hommes capables 
d'affronter et de battre les singes des Plateaux trouveront toujours le 
moyen de pénétrer dans le dôme, d’une manière ou d’une autre. 

Cavendish jeta un regard à Jag avant-de demander : 

— Ces hommes, on a leur description ? 

Le Passeur opina longuement. 

— C'est exactement comme si vous aviez enfilé leurs vêtements, 
déclara-t-il. À mon avis, vous devriez en changer. J'ai certainement 
ce qu'il vous faut. Malheureusement, je n'ai plus beaucoup de choix 
et il ne me reste que du très beau. Et la qualité se paye toujours. 

— Combien ? souffla Cavendish. 

Le Passeur brandit sa main, pouce levé. 

— Une autre pièce, réclama-t-il. Faut que je refasse toute ma 
plomberie. Le plan, les renseignements et les habits, le tout pour 
deux pièces ; c'est un bon prix. Mes collègues vous auraient pris 
autant et vous seriez déjà morts. 

— Pourquoi tu fais ça ? s'inquiéta Jag en se mêlant à la 
conversation pour la première fois. 

Le regard du Passeur glissa vers le dôme, s'y fixa. 

— Je déteste cette ville, cracha-t-il. Elle a dévoré mes jambes et 
je suis obligé de vivre dans ses poubelles. Chaque jour qui passe ne 
fait qu'attiser ma haine ! 

— Et alors ? grogna Cavendish. 


— Alors j'ai l'impression que vous ne l’aimez pas beaucoup non 
plus, cette ville ; ça nous fait au moins un point commun. C'est assez 


en tout cas pour que je vous apporte mon concours. Mon plan vous 
conduira à l'entrée Ouest. Lorsque vous y serez, demandez Corta, 
de la part du Rat. Il vous facilitera la tâche. Ce ne sera pas gratuit 
mais avec lui vous serez tranquilles. 

Cavendish jeta un nouveau regard à Jag, quêtant son avis. 

— Paye-le, décida ce dernier. Je vais passer le premier, avec 
Angel. Toi, reste avec lui ; s’il m'arrive quelque chose... 

Il n’acheva pas sa phrase. C'était inutile. Cavendish gonfla les 
joues, indécis, avant d'approuver d'un hochement de tête. 

— D'accord souffla-t-il. Fais comme il a dit et ne m'’attends pas. À 
deux, on pourrait attirer l'attention. Quand tu seras rentré, va au 
quartier de l’Aigle et installe-toi près du Bassin. 

Là, il eut une grimace grivoise avant d'ajouter : 

— l'attente ne te pèsera pas, tu verras... Pour l'heure, on va 
changer de fringues ! 

Complices, ils attrapèrent chacun un des côtés du fauteuil et 
transportèrent le Passeur dans la caravane. 


CHAPITRE X 


Jag avait bien mémorisé le parcours mais il dut cependant 
s'arrêter pour consulter le plan du Rat. 

Une fois engagé, toutes ces satanées poutres se ressemblaient à 
donner le vertige. 


Jag jura. Sous ses pieds, le limon du bourbier clapotait 
régulièrement, traversé par des lueurs blafardes, silhouettes 
fugitives annonciatrices d’une mort omniprésente. 

Une des fontes de Cavendish en bandoulière, Angel sanglé 
contre sa poitrine, Jag s'était donc, comme prévu, lancé sur les 
madriers. 


Certaines de ses poutres apparaissaient comme quasi neuves, 
posées du matin même, et la prudence et l'instinct incitaient à les 
emprunter alors que le tracé du Rat n’en faisait pas mention. 

Coincé sur une plate-forme, Jag hésita un instant avant de se 
risquer sur une solive recouverte d'une mousse verdâtre qui ne 
semblait pas en mesure de supporter son poids. Le plan du Passeur 
indiquait pourtant clairement cette direction. 

Comme pour souligner ses craintes. Jag vit la surface du 
marécage se balafrer de trois éclairs laiteux successifs, juste sous le 
madrier douteux. 

Une seconde, il éprouva la tentation de tout plaquer et de 
rebrousser chemin pour aller secouer ce Passeur de malheur. Puis 
son regard tomba sur l'enfant toujours inerte contre lui et il se calma. 

— S'il y avait du danger, tu te manifesterais, hein ? murmura-t-il 
pour se rassurer. 


En guise de réponse, une minuscule bulle de salive irisée creva 
entre les lèvres de l’enfant. 


Dans un premier temps, Jag voulut y voir un assentiment. Puis il 
lui vint à l'esprit que l'enfant, miné par la maladie, pouvait tout 
bonnement être en panne de sixième sens et qu'il tentait peut-être, 
par cette expectoration, de le mettre en garde. 

Comme il fallait tout de même se décider, il respira un grand coup 
avant de s’ébranler. 


Instantanément, la solive plia en émettant de sinistres 
craquements et Jag se retrouva avec les pieds dans l'eau, statufié, 
le souffle court, ayant toutes les peines du monde à résister à son 
dévorant instinct, qui le poussait à démarrer, à courir, à rejoindre en 
deux ou trois fabuleuses enjambées une traverse plus engageante, 
une dizaine de mètres plus loin. C'était là le piège. Le Passeur les 
avait prévenus. Quoi qu'il arrive, ne pas s’affoler. Jamais de 
mouvements heurtés, désordonnés. Tout devait être coulant. 

Réprimant ses angoisses, Jag reprit son avance, lentement, en 
faisant plisser la semelle de ses bottes sur la mousse, s’efforçant de 
se faire léger, aérien. 


Alentour, l'eau stagnante se ridait, fendue par les dorsales des 
Grands Blancs constamment à l'affût. 

Le cœur battant la chamade, il parvint enfin au bout de la solive, 
les muscles noués, l'échine raide comme un pal, la gorge sèche. Il 
était finalement passé ! 

Le reste du parcours fut presque une promenade de santé et 
bientôt Jag escalada l'échelle rouillée du quai sur lequel reposait le 
pont-levis de l'entrée Ouest d'Éden. 


Cavendish replia sa longue-vue, chargea la fonte qui lui restait sur 
son épaule, puis il prit le Passeur dans ses bras. 

— Mais qu'est-ce que tu fais, veux-tu bien me lâcher ? couina le 
Rat en se débattant. 


— J'ai décidé de t'emmener, fit l'éclaireur. Tu ne sors pas assez ; 
tu t'étioles dans cette décharge. Il est temps que quelqu'un s'occupe 
de toi ! 

— Je ne veux pas retourner là-bas ! 

— On ne fait pas toujours ce qu'on veut en ce bas monde. 

— Nous avons passé un marché ! 

Cavendish approuva longuement du chef. 

— Justement, je tiens à ce qu'il ne reste pas lettre morte. C’est la 
seule façon de m'assurer ta discrétion. Il y en aurait bien une autre, 
plus expéditive, moins contraignante, mais elle me répugne un peu. 
Quand j'écrase la tête d’un serpent c'est seulement parce qu'il m'a 
attaqué. 

Brusquement, la main du passeur apparut porteuse d'un objet 
brillant. Cavendish lui bloqua le poignet avant qu'il parvienne à sa 
bouche. Il s'agissait d’un sifflet. 

— Je ne sais pas qui tu comptais prévenir avec ça, gronda 
l'éclaireur, mais dis-toi bien que tu serais mort avant qu'on te vienne 
en aide ! Maintenant, si tu tiens à te suicider, vas-y, poursuivit 
Cavendish en le libérant. 

La mort dans l’âme, le Rat lâcha le sifflet qui disparut dans un 
replis ordurier. 

Cavendish eut un ricanement. 

— Continue comme ça, et tu as une chance de mourir de ta belle 
mort, le Rat! 

Puis, dans la foulée, il frappa du poing sur l'extrémité d’un des 
moignons, faisant hurler le Passeur. 

— Je crois bien que tu es en train de pourrir tout vif. Tu seras bien 
sous le dôme, ta gangrène restera stationnaire. 

— Je ne veux pas, pleurnicha le Passeur. Je suis bien ici, c'est 
chez moi ! 

— Si tu es sage, je te ramènerai, promit l'éclaireur tout en 
récupérant les deux pièces de son butin. Et je te rendrai ça aussi. 
Faut rien laisser traîner, surtout quand on s’absente. 

— Mais ça ne va pas aller, nous serons trop lourds, couina le Rat. 


— Ne t'inquiète pas pour ça, fit Cavendish en le décollant de son 
fauteuil et en le calant sous son bras droit comme un billot de bois. 
Je suis bien plus léger que mon ami. Tu compenseras tout juste la 
différence ! 


CHAPITRE XI 


Vêtu d’une stole en organsin rehaussée de fils d’or et d'argent, 
Jag s’engagea sur le pont-levis de la porte Ouest. 


Sur les conseils du Passeur, il avait troqué sa tenue habituelle 
contre celle des Majors du Cratère, corporation qui selon lui jouissait 
de la meilleure des réputations puisqu'elle faisait commerce du Vin 
de Lave. Cet alcool liquoreux que l'on tirait d'espèces de petits 
melons noirs qui ne croissaient qu'en altitude, sur les pentes 
cendreuses des volcans. 

L'accueil des Vigiles surprit Jag. 

Sanglés dans des uniformes noirs, coiffés de casques antiémeute 
à visières en plexi toujours rabattues, armés d'un Riot-Gun et d'un 
revolver de gros calibre qui leur battait la hanche, ils n'avaient rien 
de très chaleureux. 


IIS s'adressèrent cependant à Jag en termes forts civils, eu égard 
à ce quil représentait ; car bien qu'ils fassent partie de la clientèle 
passagère d'Éden, les Majors du Cratère étaient fort appréciés des 
Vigiles et de toute la faune de la cité. Ils avaient une solide 
réputation de noceurs, étaient dotés d'un heureux caractère, 
dépensaient sans compter et savaient se montrer plus que généreux 
selon les circonstances. 


Éden leur offrait, outre une multitude de plaisirs variés, les plus 
belles filles de la planète venues là dans le but de figer à jamais une 
beauté hélas trop éphémère. 

Femmes de Puissants ou simples prostituées, ces créatures 
diaphanes hantaient les nuits d'Éden, avides de vendre un corps 
pour lequel elles sacrifiaient tout. 


Entre l'alcool, la vaste palette des stupéfiants, les putains et les 
tribus d'adolescents qui comptaient des sculpturaux ou pâles 
éphèbes, les bordels spécialisés dans les phénomènes et l'ivresse 
du jeu et des différents manèges, l’activité de la cité pouvait se 
résumer en une vaste et permanente orgie où ceux qui possédaient 
disposaient sans vergogne de l'existence des autres, des 
dépourvus, de ceux que la hantise de manquer d'Eterna pour la 
prochaine Heure Rouge poussait à tout accepter. 


Occupés à jouer aux dés, les Vigiles saluèrent donc Jag fort 
courtoisement, jetèrent un rapide regard sur son viatique, puis 
replongèrent vite fait dans leur partie après l’avoir renseigné sur 
l’homme que le Rat lui avait recommandé. Ils l'avaient également 
fouillé car il était interdit de transporter des armes, les habitants 
d'Éden craignant la mort sous toutes ses formes. Le fait de jouir de 
limmortalité ne les mettant pas à l'abri d'un accident ou d’une 
agression. 

Jag trouva Corta un peu plus loin, dans le long couloir qui menait 
au dôme, dans le vestiaire réservé aux Vigiles. 


Débraillé, la tête nue, il était occupé à dévorer une brochette de 
serpent, assis sur une table encombrée de vaisselle sale. Jag n'avait 
jamais vu quelqu'un manger aussi voracement. L'homme avalait 
sans mâcher, faisant passer chaque tranche de reptile d’une demi- 
chope de bière de spruce qu'il tirait d'un tonneau de ferraille armé 
d'un robinet rutilant. 

— Qu'est-ce que c’est ? On peut plus se remonter 
tranquillement ? éructa le Vigile en torchant ses lèvres dégoulinantes 
de graisse d'un revers de main. 

Puis, se décollant de la table, il se rapprocha, les yeux 
inquisiteurs. 

— Toi, fit-il en désignant Jag de la pointe de sa brochette vide, si 
t'es un de ces foutus vignerons, je m'appelle plus Corta ! 

Arrivé sous le nez de Jag, il le fixa un moment, reprit un peu de 
champ pour juger sur l'ensemble, puis laissa tomber : 

— T'es habillé comme un Marchand de Vin de Lave, mais t'en es 
pas un ! Les Majors du Cratère, je les connais tous. Tous, tu 
m'entends ? 


— Je viens de la part du Rat, annonça Jag. 


Une lueur traversa les yeux embrumés du Vigile ; ses paupières 
ourlées de graisse se fermèrent à demi, rétrécissant son regard. 

— T'es venu vendre le petit monstre ! s’écria-t-il soudain comme 
s'il S’agissait d'une évidence en désignant Angel. Mais avec une 
gueule pareille, sans yeux, ça va pas être du velours. Remarque, il 
reste la bouche... Ouais, ça pourrait peut-être bien se faire, 
finalement. || sera toujours capable de sucer ! C’est qu'il en faut pour 
satisfaire la clientèle. Ils savent plus quoi inventer ! Remarque là, ils 
seront servis : j'ai jamais vu un avorton pareil | 


Blême, Jag dut se retenir pour ne pas éclater la tête de ce porc. Il 
l’aurait fait volontiers, même avec sa main accidentée. Il regretta que 
Cavendish ne fût pas là, lui était plus souple, plus fluide, plus 
diplomate. Et puis il avait l'air d'en savoir long sur les autochtones de 
cette ville, sur leurs mœurs, sur la façon de les manier. 

— Je voudrais rejoindre le quartier de l’Aigle, se contenta-t-il de 
répondre. Le Rat m'a dit que je pouvais compter sur vous ; je paierai 
ce qu'il faut. 

Corta resta un moment silencieux. Il semblait que les paroles de 
Jag aient du mal à se frayer un chemin dans le cerveau embrumé du 
Vigile. Si l’on en croyait son teint bistre, son nez vultueux et ses yeux 
injectés de sang, le bonhomme nageait toujours entre deux alcools. 

— J'ai de l'or pour vous, insista Jag. 

Corta balaya l'offre de la main. 


— Ça ne m'intéresse pas ! L'or, ça file trop vite. Je veux que tu me 
laisses vendre ton polichinelle ! 

— Pas question ! trancha Jag. 

— Je te laisserai l'argent, je veux juste m'occuper de la 
transaction, la prendre à mon compte. Tu pensais en tirer combien ? 
De toute façon, j'obtiendrai toujours plus que toi ! 

— J'ai beaucoup d'or, fit Jag d’une voix blanche. 

— Garde-le ! La vente de ton avorton est plus importante pour 
moi. Elle peut me valoir un laissez-passer permanent dans tous les 
établissements de Shoen, ce qui signifie l’alcool et le cul gratuit à 
perpétuité. Sans compter la reconnaissance de Shoen : c'est 


l'homme le plus influent d'Éden et il a l'oreille des Seigneurs de 
limmortalité. Avec ce monstre, je suis sûr de lui faire plaisir ; ses 
bordels à phénomènes ont de plus en plus de mal à renouveler leur 
cheptel. 


Le bras gauche de Jag se détendit instantanément, mais son 
poing ne rencontra que le vide. Pétri de réflexes malgré son état 
d'ivrogne latent, Corta avait fait un bond de côté tout en dégainant 
simultanément un énorme revolver à bande ventilée qu'il braqua sur 
l'enfant. 

— Tu bouges d'un millimètre et je vous pulvérise tous les deux, 
ricana-t-il. Tu veux que je te dise : t'es un des deux types que les 
Passeurs ont ordre de balancer dans le marigot. Je ne sais pas ce 
que tu veux exactement, et ça m'est égal. Tu me laisses vendre le 
marmouset, tu entres ; sinon, tu sers de déjeuner aux Grands 
Blancs ! 


Coincé, Jag fit rapidement le point de la situation. Telle que la 
situation était engagée, il aurait du mal à s’en sortir. Il lui fallait déjà 
tuer Corta ; c'était impératif sinon l’autre aurait vite fait d’ameuter 
tous ses confrères et Jag ne pourrait aller bien loin. Fuir dans le 
dôme ne lui apporterait rien. Nul doute qu'il serait vite repéré ; avec 
l'enfant il ne risquait pas de passer inaperçu. Quant à tenter de 
rebrousser chemin, il ne fallait pas y songer. La précipitation ne lui 
permettrait pas de sélectionner les bons madriers et de toute 
manière les Vigiles l'abattraient. Les plus mauvais étaient capables 
de tirer un rongeur à 30 aunes. Jag leur serait une cible facile. Il 
fallait donc supprimer Corta ; seulement pour l'heure il était maître 
du jeu. 

— À ta place, j'accepterais, relança ce dernier. Je ne te demande 
pas grand-chose si tu réfléchis bien. Je vends à ta place, c'est tout. 

— Et l'argent ? demanda Jag. 

— Ce sera pour toi ; je t'ai déjà dit que ça ne m'intéressais pas. 
Alors ? 

— Alors je ne sais pas, je ne sais plus. 


— En plus, je te servirai de guide, argumenta Corta, et de 
protecteur aussi. Tous les Marchands qui viennent s'amuser ici 
s'offrent un garde du corps. C’est plus sûr. Ton or pourrait bien attirer 


les convoitises. Tu ne serais pas le premier qu'on retrouverait mort, 
un couteau entre les omoplates. 


— Je croyais que les armes étaient interdites sous le dôme. 
Le Vigile eut un rire gras. 


— J'ai dit un couteau mais ça pourrait tout aussi bien être une 
fourchette, ou encore autre chose. Une arme, c’est facile à fabriquer 
en partant de n'importe quoi. Tu pourrais aussi être simplement 
agressé. 

— Je sais me défendre ! objecta Jag. 


— Je n'en doute pas, mais on ne peut pas sans arrêt rester sur le 
qui-vive, crois-moi. Les tentations sont nombreuses pour un homme 
normalement constitué. Tu as l'intention de t'établir ou bien tu 
comptes seulement passer la nuit ? 

— Je ne suis pas encore bien décidé... et ça dépendra du prix 
que je... que vous pourrez tirer de l'enfant, répondit Jag. 


— Bien, gloussa Corta tout en gardant son arme pointée, je vois 
que tu as choisi la voie de la sagesse ! Je m'habille et je suis à toi. 
Va m'attendre à l'extérieur. 


La mort dans l'âme, Jag s'exécuta. 


Jag avait disparu depuis une bonne demi-heure lorsque 
Cavendish mit à son tour le pied sur le pont-levis. 


Vêtu de la toge noire des Prêcheurs, il reçut un accueil mitigé. 
Cette dernière corporation ne bénéficiait en effet que de peu de 
sympathie. Les Prêcheurs étaient un peu les empêcheurs de tourner 
en rond de la cité, la conscience d'Éden. Par leur simple présence, 
ils rappelaient à ceux qui avaient choisi l'immortalité que leur 
démarche allait à rencontre du Système des Choses, que la Mort et 
limperfection étaient le lot des Hommes et que vouloir s’y soustraire 
c'était défier la toute-puissance du Créateur. Les immortels étaient 
donc invités à une prise de conscience aiguë et les Prêcheurs, lors 


des harangues, les exhortaient à sauver leurs âmes en se sacrifiant 
sur le Bücher. 


Évidemment, ils ne comptaient que peu d’adeptes et les rares 
convertis étaient en fait des dépressifs que le stress poussait au 
suicide plutôt que des repentis touchés par la grâce. 

Les Prêcheurs n'appartenaient à aucun ordre, chacun entrait 
dans la confrérie quand il se sentait « visité », et la quittait lorsque sa 
foi commençait à tiédir. Ils vivaient le plus souvent de charité, de 
dons, et on les considérait dans Éden comme des parasites 
puisqu'ils n’apportaient aucune richesse à la ville. 


— Le Rat ! gloussa un Vigile en apercevant le Passeur sous le 
bras de Cavendish. Non mais regardez un peu qui vient nous rendre 
visite, les copains ! Le Rat en personne ! 

— Si tu fais du cri, je te balance dans le cloaque, lui souffla 
Cavendish. Je ne veux pas t'entendre. Un couinement et les Grands 
Blancs se chargent de ton avenir | 

Puis, s'adressant aux Vigiles, l’éclaireur tonitrua : 

— Bonjour, mes frères ! Vous avez devant vous une nouvelle 
âme ! Le Rat que vous connaissiez est mort. Bien sûr, il reste son 
enveloppe charnelle mais il faut se garder de juger sur les 
apparences. L'écorce est pourrie mais la sève est bonne. Le Rat a 
atteint la béatitude, l'équilibre suprême. Aussi désire-t-il s'affranchir 
d'un corps désormais trop pesant en s’immolant sur le Büûcher 
d'Éden. Et il m'a fait le grand honneur de me choisir comme guide. 
Mais avant de se sacrifier, il tient à se pénétrer une dernière fois de 
l'atmosphère du dôme. 


Les Vigiles éclatèrent de rire. 

— || veut juste pénétrer une pute, oui ! gloussa l’un d'eux. 

— C'est vrai, ça, le Rat, interrogea un autre, tu veux vraiment 
monter sur les fagots ? 

Serré sous le bras de l’éclaireur, le Passeur acquiesça mollement 
du chef. 

— Et à quelle heure tu penses partir en fumée ? demanda un 
troisième. 


— Demain, durant l'Heure Rouge, comme il est écrit dans le 
Grand Livre, fit doctement Cavendish. 


Une clameur de liesse accompagna cette dernière révélation. Les 
Vigiles auraient tous la possibilité d'assister à la funèbre cérémonie. 
Car s'ils fermaient les ponts-levis durant l'Heure Rouge, ils n’en 
demeuraient pas moins les gardiens de la ville derrière les 
barbacanes de la muraille. Les Vigiles n'avaient pas accès à 
limmortalité car ils devaient assurer la protection d'Éden et surveiller 
les abords de la cité lors du cycle de régénération, ce laps de temps 
pouvant être mis à profit par d'éventuels assaillants. 

Ravis par la perspective d'un heureux spectacle, les Vigiles 
laissèrent passer le curieux tandem sans oublier toutefois de fouiller 
l'éclaireur. L'or les étonna un peu, autant par sa quantité que par la 
forme sous laquelle il se présentait. 


— C'est toute la fortune du Rat, expliqua Cavendish. Les biens 
matériels ne le concernent plus. Il a décidé de s’en défaire au profit 
de ceux qui lui paraissent méritants. Nous allons passer la nuit à 
sillonner Éden à la recherche des plus nécessiteux. 

— Ou des nécessiteuses, explosa un Vigile, tout le monde sait à 
Éden que le Rat n’a jamais craché sur les femelles. ou alors c'était 
pour la bonne cause ! 

Un nouvel éclat de rire général salua cette saillie. 

— Allez-y, entrez, fit un autre. Et veillez bien sur lui, ne le perdez 
pas en route, surtout. Le Rat sur le bûcher d'Éden, je m'en voudrais 
de rater une pareille séance ! Tu parles d’un méchoui ! Le Rat sur 
le. 

Terrassé par un rire inextinguible, il ne put achever sa phrase. Il 
en pleurait. Autour de lui, ses compagnons se tapaient sur les 
cuisses. 

Cavendish en profita pour tourner les talons et emprunter le long 
couloir qui menait à Éden. 


Le quartier Ouest d'Éden était composé d’un audacieux et hideux 
mélange d'architecture gothique et d'une multitude d'installations 
électroniques. 


Cathédrales miniatures et pyramides de verre voisinaient en 
parfaite désharmonie, bordées par d’interminables tapis roulants qui 
drainaient une population exsangue, zombis au masque figé et au 
teint de porcelaine. 

Les habitants d'Éden pouvaient être définis en trois catégories : 
les Puissants, ruisselants d'argent, affichant une morgue 
douloureuse pour les autres, décadents jusqu’au bout des ongles, 
hommes et femmes pétrifiés dans une quarantaine déjà flétrie par de 
phénoménales et quotidiennes orgies ; les plus jeunes, tous 
incroyablement beaux, et enfin les clients de passage, désireux eux 
de brûler la chandelle par les deux bouts, prêts à profiter en un 
minimum de temps d’un maximum de plaisirs. 


Les deux premières catégories se rejoignaient dans une 
constante : la tristesse. Tous ces gens avaient l'air de s’ennuyer 
prodigieusement. 

C'est du moins ce que ressentit Jag tandis qu'il circulait au milieu 
de cette délirante architecture, tout en se retournant fréquemment 
sur des créatures surréalistes à la peau blafarde et aux coiffures 
multicolores surgies des portes triangulaires qui perçaient la plupart 
des façades d'Éden. 

Corta marchait derrière, quelques mètres en retrait, tenant son 
Riot-Gun calibre 12 à la main, canon baissé. 

— La « Centrale d'Achat » n’est plus très loin, annonça-t-il tout à 
coup en se rapprochant. N'oublie pas que c'est moi qui mène la 
transaction. 


— On pourrait pas passer chez un docteur d’abord ? demanda 
Jag en se retournant. 

Corta s'immobilisa instantanément, releva le canon de son arme. 

— Qu'est-ce que tu manigances ? s’inquiéta-t-il. Qu'est-ce que 
c'est que cette histoire de toubib ? Avance, tu veux ! 

Jag mit sa main en évidence. 


— Elle est brisée, dit-il. Mais c'est pas seulement pour moi, c'est 
surtout pour l'enfant. 

Le regard du Vigile s'écarquilla derrière sa visière teintée. 

— L'enfant ? Qu'est-ce qu'il a ? 

— Il est malade. Il ne bouge plus et son corps est froid. 

— Tu parles ! Malade ! Il est pire que ça, oui ! C'est un monstre au 
cas où tu l'aurais oublié. Et un monstre, c’est pas fait comme toi et 
moi, ça ne réagit pas pareil ! Comment tu voudrais qu'il soit : chaud 
et frétillant ? Les monstres sont toujours tristes, c’est leur nature ! 


— || va mourir, s'entêta Jag. 


— Raison de plus pour ne pas perdre de temps ! Dépêche-toi ! 
On va tourner à droite après le cube bleu. Allez avance ! 


— Je veux d’abord qu'on soigne l'enfant, s'obstina Jag. 

Alentour, les gens leur jetaient des regards  effrayés, 
commençaient même à s'écarter. En une poignée de secondes, 
l'endroit fut quasi désert. 

D'un violent coup de tête en arrière, Corta releva sa visière plexi. 
Son visage était convulsé par la colère. Un tic faisait tressauter sa 
paupière droite. 

— On va aller le vendre tout de suite, cracha-t-il en martelant 
chaque syllabe. Et comme t'as l'air belliqueux et plutôt bien taillé, je 
vais faire un lot : je vais te vendre avec ton monstre ! Les gens d'ici 
sont avides de sensation et ils payent cher pour voir des types dans 
ton genre se faire déchiqueter par des Fous des Plateaux ! 

Et, comme Jag se préparait à bondir, il ajouta : 

— À ta place, je réfléchirais à deux fois avant de tenter quoi que 
ce soit. Dis-toi bien que je n’hésiterai pas à tirer. Pour ta gouverne, 
mon flingue est chargé avec de la 12 spéciale ; je peux trouer une 
plaque de ferraille de près d’un centimètre avec ces cartouches, 
alors imagine un peu ce qu'il resterait de toi ! Ce n'est pas l’avorton 
qui ferait blindage ! 

Puis, sautant du coq à l'âne, il demanda : 

— Et ton compagnon, où il est ? 

— Mort, répondit Jag. Il n'y avait pas assez d'or pour nous deux 
alors je m'en suis débarrassé. 


Cette sortie remit Corta de bonne humeur. 


— L'or, c'est fait pour rouler, rigola-t-il. Quelqu'un le trouve et c'est 
quelqu'un d'autre qui en profite. En attendant, porte-le, à mon âge il 
faut savoir s’économiser. Allez, avance ! 

Le canon du Riot-Gun vissé sur les vertèbres, Jag se remit en 
route. Seul, il aurait certainement tenté quelque chose mais là, avec 
Angel, c'était impossible. Les paroles de Cavendish lui revinrent en 
mémoire, terriblement d'actualité. 

L'éclaireur soutenait que prendre de la compagnie, c'était donner 
autant d'otages au malheur, qu'il valait mieux tailler sa route en 
solitaire, sans s'encombrer de femelle et de marmaille. La 
conjoncture lui donnait hélas raison. 

— Eh ! presse-toi un peu, tu veux ! intima Corta. 

Jag accéléra sensiblement. Le Destin lui jouait un tour cruel : il 
allait encore être vendu. 


CHAPITRE XII 


Fatigué par la longue marche qui les avaient amenés jusqu'en 
vue d'Éden, le muscle las et les pieds douloureux, Cavendish se 
laissait entraîner par le trottoir roulant. 

Les fidèles du dôme, en le croisant, détournaient les yeux et 
baissaient la tête. C'était le signe de convention. Ils marquaient ainsi 
leur culpabilité. Faute de les apprécier, on respectait les Prêcheurs. 

— Qu'est-ce que tu vas faire de moi ? gémit le Rat. 

Cavendish gonfla les joues. 

— À vrai dire, je n’en sais trop rien, avoua-t-il. En tout cas tu as 
intérêt à te tenir peinard : ici il n'y a pas de Grands Blancs mais je ne 
me gênerais pas pour t'étrangler s’il te prenait la fantaisie de vouloir 
me nuire ! Dis-moi, tu n'as jamais pensé à te faire soigner ? 

— Bien sûr que si, mais les médicastres d'Éden ne s'occupent 
que des immortels. Ils refusent de soigner les itinérants ou même les 
habitués. 1l faudrait que je m'établisse sous le dôme pour qu'ils 
acceptent de se pencher sur mon cas. En fait, ça ne m’avancerait 
pas. Peut-être qu'ils me guériraient mais je serais de toute façon 
condamné car il faut beaucoup d'argent pour durer à Éden ; plus que 
j'en ai. J'ai toujours eu l'habitude de dépenser au fur et à mesure. 
C'était peut-être pour m'éviter toute tentation future. 

Il hésita une seconde, avant d'ajouter : 

— Tu pourrais peut-être me laisser ici, maintenant que tu es dans 
la cité. Je me débrouillerai pour rentrer. Je ne dirai rien à personne. 

Cavendish fit claquer sa langue contre son palais. 

— On ne se quitte pas, dit-il. 

Le Rat émit un couinement aigu pour marquer sa désapprobation. 


— Qu'est-ce que tu es venu faire à Éden ? demanda-t-il. 
— Je n'ai pas encore décidé. 


— C'est drôle, ton visage me dit quelque chose ; on s'est déjà 
vus, non ? Et tu connais la ville puisque tu sais te diriger. 


Cavendish approuva de la tête, faisant voler ses longs cheveux 
blonds. 

— C'est oui aux deux questions. C'est toi qui m'avais fait passer. 
À l’époque, tu avais encore tes jambes. 


— Ça fait un moment. 
— Cinq ans, on était deux. 


Au fur et à mesure que les deux hommes se rapprochaient du 
quartier de l’Aigle, l'architecture d'Eden, totalement baroque jusque- 
là, se modifiait. 


Des coupoles monoblithiques de marbre blanc succédaient aux 
flèches des cathédrales miniatures, à leurs immondes gargouilles, et 
de gigantesques panneaux lumineux, des néons ruisselants 
indiquaient la direction et l'entrée des différents lieux de plaisirs. Une 
palette ahurissante, véritable catalogue géant de tout ce que 
l’homme avait pu inventer en matière de distractions, le merveilleux 
côtoyant évidemment le sordide. 

Le quartier de l’Aigle bénéficiait de riverains aux sens moins 
exacerbés et baignait dans une atmosphère de nonchalante 
décadence. 


Hommes et femmes y étaient également plus jeunes et plus 
beaux qu'ailleurs. 

Il se dégageait cependant de l'ensemble une pesante impression 
d'uniformité et d’ennui, élevée au rang de philosophie. 


Au centre du quartier, un aigle en or massif surplombait une 
immense piscine circulaire. Là, des centaines d'immortels aux corps 
parfaits étaient allongés sur des gradins de marbre blanc veiné de 
mauve. Quelques nageurs ondoyaient dans l’eau salée que les 
néons rendait fluorescente. 


L'endroit dégageait un sentiment d'inamovible sérénité qui se 
trouvait cependant démentie, balayée par les terribles jeux qui s'y 
déroulaient une fois par semaine. 


Alors, Shoen, le maître du quartier de l’Aigle, et d’autres 
Puissants en mal de sensations fortes, prenaient possession de la 
somptueuse arène pour organiser un spectacle très couru. À tel 
point qu’on venait y assister de l’autre bout d'Éden et que les gradins 
ne suffisaient pas à contenir la cohue. 


Une véritable fortune était offerte à ceux qui seraient capables de 
traverser le bassin. Bassin que l'on avait préalablement garni de 
deux ou trois Grands Blancs attrapés dans les marécages et que la 
captivité rendait dix fois plus dangereux. 

Nombreux étaient les candidats, rares les élus. 


La rapidité ne suffisait pas. Une formule courait à propos de ces 
jeux qui assimilait la réussite à une simple règle de trois. En premier, 
il fallait de la chance ; en second... de la chance ; et pour finir, 
encore plus de chance ! 

Jamais personne n'avait pu sortir triomphant de l'épreuve. 


Quelques-uns avaient pu atteindre l’autre extrémité de la piscine, 
mais jamais entiers. 

Lors de ces sinistres joutes, l'eau du bassin n'était plus qu'une 
immense mare rouge, un lac de sang. 


Comme ils arrivaient en haut des gradins, Cavendish promena 
son regard clair sur la foule, à la recherche de Jag. Normalement, il 
aurait dû être là, à attendre. 


Quelques jeunes femmes, apparitions féeriques, observaient 
l’éclaireur, indécises, refroidies par son uniforme de Prêcheur et 
aussi par la présence du Rat. 

Travesti en Major du Cratère, Jag avait probablement dû subir 
leurs doux assauts. Pour l'heure, il devait être sous l’une des 
coupoles opaques destinées à abriter les étreintes qui bordaient les 
gradins. 


Cavendish en fut heureux pour lui. Jag avait besoin de s’étourdir 
un peu, c'était un garçon trop sérieux, trop grave. Il fallait qu'il 
apprenne à goûter aux bonnes choses de l'existence, qu'il fasse 
table rase du passé, qu'il ne perpétue surtout pas le souvenir de 
cette jeune fille tuée par les cannibales de Palizada. 


— Les jeux, ils ont bien lieu demain, demanda soudain Cavendish 
en secouant le Rat qui se perdait lui aussi dans la contemplation de 
toutes ces créatures de rêve. 


— Hein ? Demain, les jeux ? Oui, pourquoi ? 

— Comme ça, pour être bien sûr. Shoen y assiste toujours ? 

Le Passeur eut un sursaut. 

— Tu sais ça aussi ? 

— Je sais tout de cette foutue ville, rétorqua l’éclaireur. Alors ? 

— Évidemment qu’il y assiste, ce sont ses jeux ! 

— Bien. 

— Tu ne vas pas me dire que tu es venu simplement pour assister 
aux jeux du quartier de l’Aigle. 


— Pas seulement, murmura Cavendish. Je suis venu pour tuer 
Shoen ! 


Le processus de reproduction n'existait évidemment pas à Éden. 


Le blocage de l'organisme empêchait toute conception et c'était 
aussi bien comme cela car les éventuels parents étaient bien trop 
préoccupés de leur propre personne pour se disperser. Et puis cela 
aurait fatalement entraîné des frais, grevant ainsi des budgets déjà 
bien difficiles à équilibrer. 

Les seuls enfants que l’on apercevait dans la ville venaient de 
l'extérieur. Ils avaient, dans le meilleur des cas, été achetés à des 
parents en rupture d'affection ou bien plus simplement volés pour 
remplir les maisons closes de la cité en phénomènes impubères. 
Seulement un phénomène répond fatalement à un critère 
d'anormalité. Et comme la plupart des enfants ou adolescents 
récupérés n'offraient aucun caractère extraordinaire, il fallait alors 
remédier à cette carence en fabriquant des monstres selon la 
demande et le pourcentage de décès de leurs prédécesseurs. 


Alors, selon la tendance, on les mutilait, les amputant d'un ou 
plusieurs membres, on les castrait, on leur arrachaiït les dents pour 
adoucir les fellations, on les alésait en déchirant leurs sphincters, on 
allait même jusqu'à leur forer d’autres « orifices » pour certains 
maniaques ; bref le catalogue des atrocités était sans fin. 


La réception des « marchandises », chez Shoen, se faisait dans 
le quartier Nord, sous un hangar demi-sphérique protégé par des 
gardiens en combinaison dorée. Ces cerbères triés sur le volet 
n'étaient pas tant là pour filtrer les entrées que pour interdire les 
sorties. C’est à peine s'ils levèrent un œil lorsque Jag et Corta 
pénétrèrent dans le bâtiment. 

Jag fut suffoqué par l’insoutenable odeur de crémation qui 
stagnait sous le hangar. 


Une douzaine d'adolescents sales et dépenaillés, enchaînés l’un 
à l'autre, attendaient sur un banc de pierre leur tour d'être 
« remodelés » par les sinistres sculpteurs de Shoen. 

Les coulisses d'Éden.… 

L'estomac noué comme une boule, Jag serrait les dents à s'en 
faire péter les mâchoires. 

Corta, que ce lamentable spectacle semblait prodigieusement 
amuser, l’entraîna vers le fond du hall, au-devant d’un affreux nabot 
qui s’avançait vers eux en se dandinant tout en frappant ses bottes 
du bout d'une cravache de cuir tressé. 

— Qu'est-ce que c’est que ce truc que tu m’amènes ? piailla-t-il 
d'une voix aiguë en désignant Angel. 

Corta enfonça le canon de son Riot-Gun dans les reins de Jag. 

— Montre-le ! ordonna-t-il. 

Comme Jag restait immobile, l'œil du nain se mit à pétiller d'une 
vilaine malice. Simultanément, un rictus tordait sa bouche sans 
lèvres. 


— Ton ami n'est pas très obéissant, à ce qu'il semble, murmura-t- 
il. 

— || va le devenir ! éructa Corta. 

Jag se racla la gorge : 

— Nous ne sommes pas à vendre, cet homme nous a... 


La cravache lui cingla le visage faisant naître des perles de sang 
sur Sa joue gauche. 


— On ne parle pas ! hurla le gnome, les traits convulsés par la 
colère. La marchandise ne parle jamais chez Shoen ! 

Prenant sur lui, Jag se retint une fois de plus pour ne pas bondir. 
En fait, il lui fallait plus de courage pour se juguler que pour donner 
libre cours à ses instincts. L'heure n'était pas aux débordements. La 
conjoncture le condamnait à la passivité. Corta n'hésiterait pas à 
l’'abattre et sa mort ne servirait pas la cause d’Angel. 

Comme une poignée de gardiens en tenue dorée convergeaient 
vers eux, Jag finit par s'exécuter. Il desserra les sangles qui 
retenaient l'enfant, puis il le présenta. 

Le nabot s’approcha et entreprit de caresser le visage livide de 
l'enfant de l'extrémité de sa cravache. 

Le corps de Jag se granula. Il lui semblait que c'était sa propre 
peau que l’autre effleurait. 

— || est beau, hein ? s’extasia Corta. Enfin c'est un beau monstre, 
non ? Dès que je l’ai vu, j'ai pensé à Shoen. J'aurais pu aller le 
proposer à quelqu'un d'autre, à Gayla, par exemple, pour ses 
bordels du quartier Sud, mais je savais qu’il plairait à Shoen. Il n’est 
pas là, je ne peux pas le voir ? 

Le nabot lui jeta un regard au vitriol. 

— Ton... phénomène est intéressant, convint-il. Quant à Shoen, il 
n'est pas là ; il est parti retrouver les Seigneurs de l’immortalité. Il 
sera désolé de t'avoir manqué, certainement... Pour les bordels du 
quartier Sud, ils appartiennent tous à Shoen, il vient de les racheter. 
Gayla n'est plus rien qu'un employé appointé. Bon, si nous parlions 
affaire, maintenant : combien veux-tu de ces deux-là ? 

— L'enfant est malade, intervint Jag. Il lui faut des soins sinon il 
va mourir. 


Le nain balaya l'argument de la main. 
— On verra ça en temps utile. 
— Maintenant, insista Jag. C'est urgent ! 


La cravache siffla à nouveau, mais Jag la bloqua, attira 
brutalement le nain vers lui, le décolla de terre. 


Instantanément, il eut le canon du Riot-Gun au creux de la nuque. 
Simultanément, les gardes en combinaison dorée braquaient sur lui 
de drôles de pistolets-arbalètes chargés d’aiguilles nickelées. 

— Lâche-le ! aboya Corta. 

Jag s'exécuta lentement, sans quitter le gnome du regard. Libre, 
ce dernier recula vivement, vert de rage, ses yeux lançant des 
éclairs. 

— Tuez-le ! commanda-t-il. 

— Attendez ! fit Corta en invitant de la main les gardes à 
patienter. 

— Tu seras payé pour les deux, siffla le nain, tuez-le ! 


— Attendez ! répéta Corta. C'est un des deux hommes qui ont 
volé de la Poudre de Vie sur les plateaux ! Shoen voudra sûrement 
le voir. 


L'information gela les comportements. Le nain resta un moment 
interdit, frappé d’incrédulité, avant de réagir. 

— Tu es sûr de ce que tu dis ? finit-il par lâcher. 

— Certain ! trancha Corta. Je pourrais voir Shoen lorsqu'il sera 
rentré ? 

— Si tu as menti, il te fera traverser le bassin demain, tu le sais ? 

— Et si j'ai dit la vérité ? 

— || te couvrira d'or | 

— J'ai déjà de l'or, fit Corta en récupérant la sacoche que Jag 


portait sur l'épaule. Je voudrais plus. Je voudrais que Shoen m'offre 
limmortalité ! 


Installé sur les gradins, le Rat calé près de lui comme une grosse 
poupée de chiffons, Cavendish laissait le Vin de Lave réchauffer ses 
entrailles. 


— C'est pas mauvais, tu es sûr que tu n’en veux pas ? demanda- 
t-il au Passeur qui avait déjà refusé une première fois. 


L'autre secoua la tête comme un forcené. 

— Non merci, je tiens à garder toute ma tête ! Et si tu veux mon 
avis, tu ferais bien de ne pas abuser. 

Cavendish eut un gloussement. 

— Je me fous de ton avis comme de ma première cuite, fit-il. 

— Je voudrais rentrer, couina le Passeur. Laisse-moi partir ! 

— Tu en sais trop. 

— Je ne dirai rien. Je n'ai pas intérêt, c'est moi qui t'ai aidé à 
passer les marécages. 

— Tu restes et tu te tais ; tu Vas finir par nous faire repérer. 

À bout d'arguments, le Rat se tut momentanément. 


Savourant le Vin de Lave, en fait une espèce de liqueur jaune 
ambré qui se buvait comme du petit lait, Cavendish laissait son 
regard transparent errer sur l'ensemble des gradins, cherchant à y 
reconnaître la silhouette de Jag. Bien qu'il s’efforçât de conserver 
son calme, l'éclaireur commençait à s'inquiéter sérieusement. Jag 
était parti bien avant eux et il était anormal qu'il ne füt déjà là. 
Nerveux, il s'adressa au Passeur : 

— Dis-moi, ton Corta, c’est un homme de confiance ? 

— Normalement, oui. Du moment qu'on le paye on peut compter 
sur lui. C'est un boulimique. Il ne pense qu'à mettre assez d'argent 
de côté pour pouvoir vivre lui aussi sous le dôme. Seulement dès 
qu'il a trois sous devant lui il les brûle en une nuit et tout est à 
recommencer. Mais jusqu'ici il s'est toujours montré régulier. 

Pensif, Cavendish ne fit pas de commentaire. Peut-être bien que 
l'état de l'enfant s'était soudain aggravé de manière alarmante, 
obligeant Jag à trouver un médicastre dans les plus brefs délais... 

— On nous regarde, chuchota soudain le Rat. 

L'éclaireur se pétrifia. 

— Qui ça ? 

— La femme à l'étoile noire juste en dessous de nous. 

Le regard de l’éclaireur dériva lentement jusqu’au point désigné 
par le Passeur. Cavendish eut un choc en découvrant l'incroyable 
créature qui se tenait allongée sur une plate-forme de marbre gris 


vide l'instant d'avant. Elle venait d'arriver sinon il l'aurait fatalement 
repérée. C'était une femme splendide, au visage austère, blanc 
comme la craie, balafré de lèvres rouge sang et encadré d'une 
cascade de cheveux qui semblaient directement taillés dans un bloc 
d'onyx. Une étoile noire était tatouée sur son front. À côté d'elle, les 
autres femmes apparaissaient toutes bien fadasses. Son regard 
d'aigue-marine était effectivement fixé sur Cavendish et elle ne se 
déroba pas quand leurs yeux se rencontrèrent, comme c'était la 
coutume à Éden, face à un Prêcheur. 


Mai à l'aise, l'éclaireur décrocha, se remit à avaler son Vin de 
Lave à petits coups. 

— Elle me semble bien effrontée, dit-il au Rat. Tu la connais ? 

Le Passeur eut un couinement. 

— Tout le monde la connaît et tout le monde la craint, révéla-t-il. Il 
vaut mieux ne jamais avoir affaire à elle. Sa cruauté ne connaît pas 
de limites. Comparés à elle, les Grands Blancs sont de vulgaires 
poissons rouges. Elle travaille pour les Seigneurs de l'immortalité… 

De sa plate-forme, la femme ne cessait de les observer. 

— Tu ferais bien de te comporter comme les autres, poursuivit le 
Rat. Ici, personne n'attend jamais personne. On ferait mieux de filer 
avant qu'elle s'intéresse de trop près à nous. 

Puis, comme l'éclaireur ne réagissait pas, il lança : 

— Elle s’appelle Asélia. C’est la femme de Shoen ! 

Un frisson glacé parcourut l’échine de Cavendish. 

— On va aller faire un tour ailleurs, souffla-t-il en se levant. || fait 
trop chaud ici pour mon goût. 


Les plus belles femmes d'Éden se regroupant généralement dans 
le quartier de l’Aigle, Corta se dirigea tout naturellement vers les 
bordels du centre. 


Le Vigile ne touchait plus terre. Il venait de réaliser l'affaire de sa 
vie. Lorsque le nain avait voulu lui donner un acompte, il avait refusé 
tout net. || attendrait le retour de Shoen. Il ne voulait traiter qu'avec 
lui. En fait, « traiter » n’était pas le mot qui convenait. On ne traitait 
pas avec Shoen. C'était toujours lui qui décidait. Mais, dans les 
circonstances présentes, Corta pouvait espérer obtenir ce qu'il 
souhaitait. D'abord, il n'avait envisagé que de demander le droit de 
fréquenter gratuitement les bordels et les tavernes et puis la 
conjoncture l’avait poussé à frapper plus fort. Si Shoen était parti 
s'entretenir avec les Seigneurs de l’immortalité, c'est que ce qui 
s'était passé sur les plateaux était important. Et comme le hasard 
avait placé sur sa route l’un des responsables des événements, il 
aurait été bien bête de ne pas en profiter. Shoen serait très heureux 
d'avoir le coupable sous la main. L'étranger servirait d'exemple. 
Shoen se servirait de lui pour frapper les imaginations afin que les 
incidents de ce genre ne se reproduisent plus. Oui, Shoen serait 
heureux, à coup sûr. Et quand Shoen était satisfait, il savait se 
montrer fort généreux. De là à penser qu'il lui accorderait une ration 
de Poudre de Vie gratuitement chaque jour, il n'y avait qu'un pas. 
Que Corta s'était empressé de franchir. 


De plus, il avait récupéré une sacoche remplie d’or. Vraiment, 
c'était son jour. Tout lui souriait. Il eut une pensée pour le Rat. C'était 
lui qui lui avait envoyé cet étranger, il faudrait qu'il songe à le 
remercier. 

La tête pleine d'un avenir doré, Corta arriva bientôt au quartier de 
l’'Aigle. Jugeant qu'il était un peu tôt pour aller frotter sa couenne à la 
peau douce et parfumée des courtisanes du coin, il se rendit tout 
droit au cabaret d'El Baiïir, l'établissement le plus réputé de l'endroit. 
Là, se sentant une petite soif, il se fit servir tous les alcools les plus 
chers qu'il avala à la file. 

Tant et si bien qu'il se trouvait dans un état proche du coma 
lorsque Cavendish et le Rat pénétrèrent à leur tour dans 
l'établissement. 

Bien qu'il ne fût plus très frais, le Vigile reconnut instantanément 
le Passeur. 


— Le Rat, mon ami ! éructa-t-il en tentant vainement de se lever. 
Je pensais justement à toi. Viens un peu là que je t'embrasse ! 


Accoutumés aux excès de toutes factures, les autres clients ne 
levèrent même pas un œil sur l'ivrogne. 


En revanche, le Passeur se décomposa. 

— Sortons d'ici, chuchota-t-il à Cavendish, il va nous faire 
repérer | 

Mais le regard aigu de l'éclaireur s'était déjà posé sur la sacoche 
que le Vigile avait posé près de lui, sur une chaise. Cette sacoche, 
c'était celle qu'il avait confié à Jag. 

— Venez, venez vous asseoir, compagnons ! hoqueta Corta trop 
alcoolisé pour s'étonner du curieux équipage que formaient 
Cavendish et le Rat. 

— On ne peut pas refuser une si chaleureuse invitation, sourit 
l'éclaireur en se rapprochant de la table du Vigile. 


CHAPITRE XIII 


Lorsque les sbires de Shoen emmenèrent Angel, Jag crut qu'on 
lui arrachait le cœur. Son regard se chargea d'une telle haine que le 
nain, impressionné, eut un mouvement de recul. Simultanément, les 
gardiens braquèrent sur lui leurs pistolets-arbalètes. 

— Si tu tentes quoi que ce soit, nous tuons l'enfant, menaça le 
gnome. 

Puis, s'adressant aux autres, il ordonna : 

— Enfermez-le en bas ! Mettez-le dans le caveau d’Asélia et 
enchaînez-le ! Là au moins, il se tiendra tranquille jusqu'à ce que 
Shoen s'occupe de lui. 

Alors Jag fut entraîné vers un escalier qui s’enfonçait dans les 
profondeurs de la cité. Poussé en avant, il s'engagea entre les murs 
suintant d'humidité de l’étroit boyau. À distance régulière, des 
torches de résine dispensaient une clarté anémique. 

À plusieurs reprises, Jag crut percevoir de curieux échos, comme 
des râles d’agonie absorbés par les parois rongées de salpêtre. 

D'incessants clapotis rendaient l'atmosphère plus inquiétante 
encore. L'eau était omniprésente dans cette cité bâtie à même le 
marécage, sur de gigantesques piliers de soutènement. 

Toujours suivis des gardiens, Jag parvint au seuil d'un long couloir 
flanqué de part et d'autre de cachots fermés par des grilles 
coulissantes. 

Le couloir enfilé, ils se retrouvèrent bientôt face à face à une 
lourde porte d'acier percée d'un judas. 

— Voilà tes nouveaux appartements, commenta l’un des gardiens 
en ramenant vers lui les trois barres de ferraille qui pénétraient d’une 


demi-aune dans un mur épais comme le tronc d'un arbre plusieurs 
fois centenaire. Il y a peu de chance que tu fasses jamais le chemin 
en sens inverse | 

— Qui est Asélia ? demanda Jag. 

Le gardien eut un ricanement. 

— Tu le sauras bien assez tôt ! 

Puis Jag fut propulsé à l’intérieur du cachot. En un rien de temps, 
il fut déshabillé entièrement et enchaîné au mur, debout, les bras en 
croix, les poignets et les chevilles entravés par de lourds bracelets 
de métal. 


Ensuite, les cerbères sortirent et la porte se referma en grinçant. 
Les trois tiges de fer claquèrent en rentrant dans leur logement et ce 
fut le silence. 

Alors, Jag tenta de prendre la mesure de son nouvel univers. Il 
faisait froid, humide, et une sale odeur flottait dans l'air ; un remugle 
infernal, corrosif, qui mêlait charogne et excréments. Pour ne pas 
vomir, Jag s’efforça de respirer seulement par la bouche. 


Petit à petit, ses yeux s’accoutumèrent à l'obscurité mais ce fut 
son instinct qui l’avertit qu’il n’était pas seul dans la pièce. Il finit par 
distinguer une forme recroquevillée sous une couverture dans un 
coin du cachot, sur sa gauche. Une respiration irrégulière mais 
totalement silencieuse animait le corps figé dans une position 
fœtale. 


Jag inspecta le reste de l'endroit. Il reconnut, tout au fond, la 
découpe sinistre d'un chevalet installé au pied d'un mur tapissé 
d'instruments de torture. Il en identifia quelques-uns tels que pinces, 
flagellum,  tenailles,  brodequins, frontaux,  osselets, poires 
d'angoisse ; le reste lui était inconnu mais ce n'était peut-être qu'une 
question de temps... 

Brutalement, le froid humide qui baignait le caveau lui tomba 
dessus et il se mit à trembler, faisant cliqueter ses chaînes. 

Sentant la panique le gagner, il ferma les yeux et s’obligea à 
respirer longuement, régulièrement. Il ne fallait surtout pas qu'il 
sombre. 


Bientôt calmé, il commença à réfléchir. Il avait connu des 
situations plus brillantes ! Avec le recul il lui apparut qu'il aurait 
certainement dû réagir avant, lors de la traversée d'Éden par 
exemple. Seulement s’il ne l’avait pas fait c'est que la chose n'était 
guère possible avec Angel. Il avait dû compter avec lui. Quand on 
voyait le résultat ! Ce qu'il regrettait le plus, en cet instant, c'était de 
ne pas avoir écrasé la tête de Corta. L'image du Vigile l'obsédait, lui 
donnant à la fois des nausées et l'envie irrépressible de se sortir de 
ce piège à rats rien que pour le tuer. Ce dernier sentiment l'emporta. 
Il fallait absolument qu'il se libère et qu'il regagne la surface. Quitte à 
faire une fin, autant partir en beauté, en massacrant le plus de 
monde. 


Puis il pensa tout à coup à Cavendish. L’éclaireur devait être sous 
le dôme à son tour. Comment allait-il réagir en ne le trouvant pas à 
l'endroit prévu ? Qu'allait-il penser ? Que Jag avait filé avec son or ? 
De toute manière, Cavendish était venu dans un but bien précis et il 
y avait peu de chance qu'il dévie de sa route. Dans la conjoncture 
présente, il valait mieux ne compter que sur soi-même. D'autant que 
l’éclaireur pouvait lui aussi connaître des difficultés. 

Déterminé, Jag testa ses chaînes. Les maillons avaient la 
grosseur d'un pouce et les bracelets étaient larges comme une 
main. 


Se saisissant de l’une d'elles, il s'arc-bouta, banda ses muscles, 
serra les dents, tira. Sous l'effort, des veines apparurent sur son 
front, le long de son cou, saillantes comme de fines cordelettes. 

Un maillon scellé dans la pierre céda de quelques millimètres et 
un filet de fine poussière blanchâtre tomba sur le sol. C'était 
finalement au niveau de la pierre qu'il faudrait chercher le salut. 
L'humidité finissait par tout bouffer et le ciment des scellements 
n'échappait pas au phénomène. 

Jag allait redoubler d'effort lorsque des pas dans le couloir 
annoncèrent une visite. 

Sous la couverture, la forme recroquevillée se mit à gémir. 


Accoudé à la table, une chope de Vin de Lave à laquelle il n'avait 
pratiquement pas touché devant lui, Cavendish écoutait avec un 
intérêt croissant le délire de l'ivrogne assis face à lui. 


De temps à autre, son regard transparent glissait vers la sacoche 
en cuir ouvragée qu'il avait confiée à Jag et une étincelle farouche 
traversait ses yeux bleus. 

À jeun, Corta ne se serait certainement pas livré de la sorte. II 
était intarissable, se racontait sans qu'on ait besoin de l'en prier, 
sans chercher à comprendre comment le Passeur se trouvait là, 
accompagné d'un Prêcheur intempérant. || parlait sans cesse, ne 
s'interrompant que pour boire, n'ayant même pas touché au ragoût 
de Séoul, chèvre des montagnes qui se faisait cuire avec sa peau, 
figé dans son assiette. 


Atteint d'une véritable diarrhée verbale, il expliqua comment il 
avait su tirer parti des circonstances en vendant à la fois le monstre 
et l'étranger. C'était vraiment la meilleure affaire qu'il ait jamais 
réalisée, du moins l'espérait-il. Pour en être pleinement assuré, il 
fallait attendre le retour de Shoen parti rendre visite aux Seigneurs 
de l'immortalité. Mais nul doute qu'il obtiendrait ce qu'il souhaitait. II 
en vint alors à remercier le Passeur, lui proposant une fameuse 
commission. Après tout, c'était lui qui lui avait envoyé l'étranger. 

Assis entre le vigile et l'éclaireur, le Rat était vert. Il avait beau 
refuser, l’autre insistait avec véhémence, tenant à se montrer 
régulier. Quand il proposa un toast, Cavendish dut intervenir. 


— Tu ne trinques pas, le Rat ? fit-il faussement étonné. 


Le Passeur secoua la tête. Il se sentait plutôt mal, pris entre le 
marteau et l'enclume. 


— Tu bois ? murmura l'éclaireur en passant discrètement sa main 
gauche sous la table et en lui broyant un moignon entre ses doigts 
de fer. 


Tétanisé par la douleur, le Rat éleva vivement sa chope, les 
larmes aux yeux, sous le regard embrumé du Vigile. 

N'absorbant que le minimum, Cavendish cogitait ferme. Les 
nouvelles n'étaient pas très réjouissantes. Jag et l'enfant vendus et 
séparés, c'était un véritable coup dur. Sans être directement 
responsable, il ne pouvait s'empêcher de se sentir concerné. 


Seulement voilà, comment faire pour leur venir en aide ? Lui était 
venu pour tuer Shoen. Et il n'était pas question qu'il remette son 
objectif en cause. Il avait passé deux années à se constituer un 
magot qui lui permettrait de pénétrer sous le dôme et il n'était pas 
prêt à renoncer. Mais peut-être y avait-il un moyen de lier les deux 
affaires ? 


— Ce monstre dont tu parles, il va être sur le marché quand ? 
demanda-t-il. 


Corta gonfla les joues. 


— J'en sais trop rien. Mais à mon avis, ça ne devrait pas trop 
tarder car il avait pas l’air bien frétillant ! Mais dis-moi, le Prêcheur, 
t'as de drôles d'appétits ! 

Cavendish avança la main. 


— Ce n'est pas ce que tu crois, dit-il, c'est uniquement la curiosité 
qui me guide. Monstre ou pas, c'est une créature du Tout-Puissant et 
j'aime bien me faire une idée de ce que concocte le Créateur pour 
nous éprouver. 

Le Vigile eut un rire gras. 


— Là, ton créateur, il s’est pas foulé. Ce gosse est raté de bout en 
bout. Si tu veux avoir une chance de le voir, dépêche-toi car je n'ai 
jamais vu un Prêcheur entrer dans aucun bordel ! 


De par ce qu'ils représentaient, les Prêcheurs n'avaient 
effectivement pas accès aux maisons closes. Ils pouvaient boire, 
manger, ne s'en privaient généralement pas, mais c'était tout. 

— Ce gosse est peut-être déjà dans la maison des phénomènes, 
fit Cavendish comme s’il se parlait à lui-même. Dans ce cas, je ne le 
verrai pas. Mais il est peut-être encore là où tu l'as laissé. 


— Peut-être bien, hoqueta Corta en ayant de plus en plus de mal 
à suivre le fil de la conversation. 

— Ce qu'il faudrait, poursuivit l'éclaireur, toujours comme s’il 
dialoguait en solo, c'est que je puisse changer de peau, me 
débarrasser momentanément de ma toge. Il faudrait que je me 
dégotte des habits civils, en quelque sorte. Ou bien un autre 
uniforme... 


En face, le Vigile ne mordait pas à l'hameçon. Il avait d’ailleurs de 
plus en plus de difficultés à écouter. Il hochaïit sans cesse la tête, 
approuvant d'office tout ce qui se disait autour de lui. 


Le Rat, de son côté, qui avait parfaitement saisi les allusions de 
l'éclaireur, ne savait plus où se mettre. || aurait aimé se dissoudre 
dans l'air, comme ça, par magie. Pour un peu, il se serait laissé 
glisser sous la table. 

Un embryon de plan avait en effet germé dans la tête de 
Cavendish. C'était idiot, eu égard à la mission qu'il s'était fixée, mais 
il ne pouvait se résoudre à abandonner Jag à son sort. Ce dernier lui 
avait sauvé la vie à plusieurs reprises et c'était un peu à cause de 
lui, Cavendish, qu'il s'était fait coincer. 


Il fallait donc lui venir en aide. Et, pour ce faire, l'éclaireur avait eu 
l'idée de troquer sa toge de Prêcheur, trop repérable, contre 
l'uniforme des Vigiles, lequel offrait selon lui toutes les garanties. Le 
casque permettait de conserver l'anonymat et on pouvait se 
déplacer armé sans attirer l'attention, ce qui était loin d'être 
négligeable. 

Dès qu'il avait appris la vérité, Cavendish avait décidé qu'il tuerait 
Corta. Avant même de concocter ce plan. À présent, la mesure 
s'imposait doublement car l'éclaireur avait un impérieux besoin de 
l'uniforme du Vigile. C'était d’ailleurs pour cela qu'il venait de lancer 
un ballon d'essai, hélas non transformé. Si l’autre avait mordu, tout 
aurait pu se passer en douceur, sous le couvert d'une grosse farce. 
Mais d’une part il était fin soûl, incapable de maîtriser le moindre 
raisonnement, et de plus il demeurait insensible à l’appât du gain, 
chargé d'or et la tête farcie de lendemains éternels. Dans ces 
conditions, l'homme n'offrait pas d'angle d'attaque. 

Il ne restait donc plus qu’à tuer Corta. 

Fort de cette décision, Cavendish liquida sa chope de Vin de Lave 
et il se rejeta en arrière, observant le Vigile avec l'œil d'un 
entomologiste. L'autre planait littéralement. Il était affalé sur son 
siège et buvait mécaniquement, sans plus se soucier de ce qu'il 
absorbait, abruti par l'ivresse. 


En le contemplant, Cavendish repensa aux propos tenus par le 
Passeur. Il lui avait affirmé que Corta était capable de brüler tout son 


avoir en une seule nuit. Il en avait la preuve flagrante. À ce rythme, 
l’autre se réveillerait demain avec de forts maux de tête mais sans 
son pécule. Les indélicats le grugeraient et les plus téméraires le 
voleraient tout simplement, lui arracheraient sa sacoche. Il ne devait 
certainement d’être encore vivant qu’au fait qu’un vieux fond de peur 
empêchait la truandaille d'adopter la solution radicale vis-à-vis d’un 
uniforme. 


L'éclaireur, lui, n’était pas bloqué par ces interdits. Pour lui, Corta 
était déjà mort. Restait cependant à passer à l'acte. 


Asélia n'était vêtue que d'une longue écharpe de satin noir qui 
couvrait ses seins, se croisait sur son ventre, passait entre ses 
longues jambes fuselées pour se nouer dans ses reins. 


Son regard de chat siamois était encadré par des cils aussi noirs 
que son interminable chevelure et rehaussé par de proéminentes 
arcades aux sourcils soigneusement épilés qui accentuaient encore 
l'aspect sévère de son visage. 


Cette dureté anguleuse ne parvenait cependant pas à masquer 
l'extraordinaire beauté de la jeune femme. 

Elle referma derrière elle la porte du caveau et s’avança 
doucement. 


Enfouie sous sa couverture, la forme gémissait à présent de plus 
en plus fort. 

Arrivée devant Jag, Asélia leva la torche qu'elle tenait à la main 
afin d'examiner le nouveau pensionnaire du caveau. La vue de Jag 
lui causa un choc et elle le détailla longuement. Elle avait rencontré 
pas mal d'hommes jusqu'ici mais jamais un qui fût du gabarit de Jag. 
Shoen était un bel athlète mais il n'avait pas la finesse, la classe 
naturelle de l'homme qui se tenait enchaîné devant elle. Celui-ci 
ressemblait à un fauve, un de ses magnifiques félins dont le moindre 
mouvement est à lui seul tout un spectacle. 


Il fallait avouer, à la décharge d’Asélia, que Jag n'avait pas la 
complexion du premier venu. Les épreuves l'avaient insensiblement 
modelé, en faisant un magnifique animal. Il avait connu un 
entraînement intensif prodigué par Patch, son père adoptif, puis les 
longues courses derrière les chevaux et aussi l'inhumaine épreuve 
du joug, tout le temps qu'il avait passé chez les gratteurs de terre à 
tirer la charrue, les tombereaux, les souches des grands arbres 
déracinés, et tout cela avait concouru à lui forger une anatomie hors 
du commun. 


Le travail au joug lui avait développé les dorsaux, fabriqué des 
épaules anormalement puissantes, sculpté un grand dentelé dont le 
relief laissait pantois ; ses pectoraux et ses abdominaux avaient pris 
une ampleur en regard, ainsi que ses bras nantis de biceps 
confondants, de longs supinateurs saillants comme des ventres de 
gibiers ; les cuisses n'étaient pas en reste non plus avec les 
tenseurs, les couturiers, jusqu'aux jumeaux renflés des mollets, qui 
roulaient sous la peau en autant de nœuds musculeux. 

Si Asélia avait du mal à en croire ses yeux, Jag, lui, n'était pas 
moins fasciné. Jamais non plus il n’avait croisé le chemin d’une si 
belle femme. Il se dégageait d'elle un parfum musqué qui électrisait. 
Soudain, alors que la situation ne s’y prêtait pas, Jag sentit son sexe 
tressauter. Incrédule, il baissa la tête et constata qu'il entrait en 
érection. Sa verge, gonflé de sang, montait par à-coups en se 
balançant. 


Confondu, il ferma les yeux, tenta de plonger dans ses souvenirs 
les plus noirs afin de stopper sa tendaison. || eut beau évoquer les 
épisodes les plus sombres de son existence, rien n'y fit. Il fut bientôt 
doté d’une fantastique érection. 

Face à lui, la jeune femme considérait le spectacle en conservant 
toute sa morgue. 


— Je ne sais pas ce que tu es venu chercher ici, murmura-t-elle 
d'une voix rauque, mais tu te prépares des mauvais jours. Personne 
ne m'a jamais manqué de respect comme tu viens de le faire ! 
Lorsque Shoen, mon époux, en aura fini avec toi, je me charge de te 
faire regretter ton insolence. 


— Cette ville n'est qu'un immense bordel, répliqua Jag, tu me 
sembles bien chatouilleuse, tout à coup ! 


Une lueur de contrariété fulgura dans les yeux d'Asélia. 
Contenant la colère qui montait en elle, elle s’approcha encore, puis 
s'immobilisa, légèrement cambrée, jambes un peu écartées, les 
narines pincées, le souffle court. 

— Tu seras puni par où tu as péché ! siffla-t-elle. Tu as donné 
libre cours à tes bas instincts et tu m'as parlé alors que c'est interdit. 
Je t'arracherai donc la langue et je te trancherai le sexe ! 


À cet instant, la forme qui gisait recroquevillée dans le coin 
gauche du cachot se mit à pousser d'irritants piaillements. 

Asélia se dirigea alors vers elle et, du bout du pied, fit voler la 
couverture qui la dissimulait, découvrant un homme. 


Tiré de l'obscurité, l'inconnu lâcha un hoquet de frayeur et, tout en 
se protégeant la nuque de ses mains, il se tortilla sur le sol et baisa 
frénétiquement les pieds de son bourreau. 

Asélia se pencha, crocha le malheureux par les cheveux, 
l'obligeant à se redresser, puis elle le traîna jusque devant Jag. 


Ce dernier aperçut enfin en pleine lumière son compagnon 
d’infortune et un spasme d'horreur lui essora les entrailles. 


L'homme avait été écorché vif, retroussé comme un lapereau ; 
ses testicules pelés comme des tomates plongées dans l'eau 
bouillante, ses dents brisées à coups de masse et ses paupières 
cousues avec ses propres ligaments. 

Il n'était plus rien ; plus rien qu'un bloc de chair meurtrie qu'une 
chimie malicieuse maintenait en vie. 

Devant le masque horrifié de Jag, Asélia se mit à rire. Dégoûté, 
Jag lui cracha au visage. 

Comme brülée, la jeune femme laissa choir son supplicié et 
entreprit de s’essuyer lentement, du revers de la main. 

— Regarde bien cette larve, feula-t-elle alors encore plus livide 
qu'à l'ordinaire. Imprègne-toi de son image ; bientôt, tu lui 
ressembleras ! 


CHAPITRE XIV 


En jetant un œil au dôme témoin, sorte de petite coupole dont 
tous les établissements étaient pourvus, Cavendish eut un coup au 
cœur. C'était déjà l’'Heure Bleue. 


Les journées des immortels se divisaient en tranches de couleur. 
En cinq fractions d'inégales durées qui teintaient le dôme et 
rythmaient la vie des habitants d'Eden. 


Jag et lui étaient entrés à l'Heure Grise, période transitoire de 
moindre importance entre l'Heure Rouge, durant laquelle la cité se 
refermait sur elle-même pour entrer dans son cycle régénérant, et 
l’'Heure Bleue qui correspondait à la nuit extérieure. 

Ensuite venaient l'Heure Blanche, puis lHeure Jaune qui 
précédait la fatidique Heure Rouge, et tout recommençait. 


C'était donc l'Heure Bleue. Et depuis un bon moment déjà. 
Cavendish eut un vertige. Sa marge de manœuvre se rétrécissait 
comme une peau de chagrin. Il lui fallait retrouver Jag, Angel, et tuer 
Shoen. Et s'arranger pour ressortir de la cité avant l’'Heure Rouge. 
Un sacré programme ! 


Pour l'instant, il devait s'occuper de Corta et il fallait le faire 
discrètement et proprement. 

Alentour, les rangs s'étaient clairsemés. Les consommateurs 
avaient émigré vers d’autres centres d'intérêt. Il restait cependant 
encore bien trop de monde au goût de Cavendish. 


Assis à sa gauche, le Rat n'en finissait pas de bâiller. Lui aussi 
posait un problème. Cavendish ne pouvait pas se permettre de le 
perdre de vue. L’éclaireur ne savait pas par quel bout prendre le 
problème lorsque, soudain, Corta glissa lentement de son siège pour 
s’affaler de tout son long sur le sol carrelé. 


Sa chute, sans gravité, eut le don de lui remettre les idées en 
place car lorsqu'il se releva, très vite, il semblait totalement 
dessoülé. 


— Je... Je reviens, fit-il en désignant du pouce le couloir qui 
conduisait aux toilettes. 


Il avait à peine disparu que le Rat donna des signes d'inquiétude. 

— || faut qu'on file d'ici, et vite ! s’affola-t-il. 

— Je ne partirai pas sans lui, répondit Cavendish. || me faut son 
uniforme. 


— Pour quoi faire ? 
— Tu verras ça au moment opportun. 


Le Passeur se pencha sur la table, de manière à se rapprocher le 
plus possible de son interlocuteur. 


— Je ne verrai rien du tout, oui, déclara-t-il. Qu'est-ce que tu crois 
qu'il est parti faire ? compléta-t-il en désignant le siège vide du 
Vigile. 

— Pisser, ou autre chose ; ou les deux à la fois. Est-ce que je 
sais ? Et en quoi ça peut m'intéresser ? 

Le Rat secoua la tête. 

— Tu as vu comme il était pressé tout à coup ? Ce n'est pas sa 
vessie qui le tourmentait, crois-moi ! En tombant, il a vu tes 
sacoches ; ce sont les mêmes que celles qu'il a prises à ton ami. Tu 
comprends à présent pourquoi il faut filer d'ici ? 


Cavendish lâcha un juron. Le Passeur avait raison. Les sacoches 
étaient toutes frappées à son initiale. Cela expliquait la brusque 
résurrection de Corta. 


Sans plus perdre une seconde, il se leva, rafla le couteau qui 
traînait sur la table, près du ragoût figé, puis il enfila à son tour le 
couloir. 

Corta était là, dans un coin, occupé à former un indicatif sur un 
clavier à touches. Tout ne devait pas aller selon ses vœux car il 
pestait et s’apprêtait à recommencer lorsque Cavendish arriva 
derrière lui. 


Sentant une présence, il se retourna, voulut dégainer son 
revolver, le visage tordu par une grimace. 


Pris de court, Cavendish laissa tomber le couteau pour se saisir 
du poignet droit du Vigile et lui remonter sèchement le bras dans le 
dos avant qu'il ait pu s'emparer de son arme. 


Simultanément, il lui happa la nuque de l’autre main et, d’une 
terrible poussée, lui cogna la tête contre le mur faiencé. 

Dents serrées, il frappa jusqu'à ce que l'autre mollisse, 
s'’alourdisse entre ses mains. Alors seulement, il se préoccupa de 
regarder autour de lui. Il n’y avait personne. La chance le servait. 


Dans la foulée, il traîna le corps jusqu’au chiottard le plus proche 
où il s’enferma. L’exiguïté du lieu ne facilita pas son entreprise mais 
il parvint cependant, après bien des efforts et autant de jurons, à 
dépouiller Corta de son uniforme pour en prendre possession. Il était 
un peu juste mais pour ce qu'il avait à faire. 

L'échange effectué, Cavendish se trouva confronté à un problème 
de taille. Le corps du Vigile. Comment s’en débarrasser ? Il ne 
pouvait tout de même pas l’abandonner là, trop de gens les avaient 
vus ensemble qui s’en souviendraient fatalement. Non, il fallait à tout 
prix le faire disparaître. 


Quittant précautionneusement son abri, Cavendish se risqua au- 
dehors après avoir rapidement démonté les poignets de porte du 
petit endroit afin d'éviter les mauvaises surprises. Après quoi, il se 
mit en quête d’une cache qui pourrait servir de tombeau. 

Il trouva ce qu'il cherchait aux cuisines. On ne servait plus de 
repas à cette heure et l'endroit était désert. Là, Cavendish découvrit 
une trappe dallée, de bonnes dimensions, qui permettait l'évacuation 
des eaux grasses et autres déchets. Elle donnait directement sur le 
marécage et lorsqu'il louvrit pour se rendre compte, un 
bouillonnement secoua la surface glauque, rassurant l'éclaireur. Tout 
serait liquidé en un rien de temps. 

En chargeant Corta sur son dos, Cavendish constata que le Vigile 
n'était pas mort, simplement évanoui. Aussi, lorsqu'il l'eut déposé 
près de la trappe, s'ingénia-t-il à le réveiller en l'aspergeant avec une 
bouteille de vinaigre de Vin de Lave qui traînait sur une paillasse. 

Puis, lorsque l’autre, battit des paupières, bredouilla, eut assez de 
conscience pour réaliser ce qui lui arrivait, l’éclaireur lui déclara : 

— Tu voulais l'immortalité, tu vas l'avoir. 


Et il l'enfourna dans la trappe, la tête la première. 

Après quoi, il retourna dans la salle où le Rat attendait, fébrile. 

— Tu n'as pas cherché à t'enfuir, c'est un bon point pour toi, 
décréta-t-il. 

— Où est Corta ? s’enquit le Rat, médusé. 

— Parti pour un monde meilleur, répondit l'éclaireur tout en 
regroupant les affaires du Vigile et ses sacoches. On va y aller, tu te 
sens d'attaque ? 


— Je voudrais rentrer chez moi, couina le Rat. Je ne dirai rien, tu 
peux être tranquille. J'aurais pu laisser faire Corta si j'avais voulu. 

— Je te crois, fit Cavendish. Mais j'ai encore besoin de toi. J’ai 
décidé de te vendre ! 


— Me vendre ? hoqueta le Rat, décomposé. 


Le cachot était de nouveau dans l'obscurité. 

Asélia était partie depuis un bon moment mais Jag avait encore 
son visage dur devant les yeux. Un instant, il avait craint qu'elle ne le 
tue immédiatement mais il était encore bien vivant. En mauvaise 
posture mais toujours de ce monde. Son sursis, il le devait 
certainement au fait que la jeune femme ne pouvait rien 
entreprendre contre lui avant le retour de Shoen. Après, elle aurait le 
champ libre. S'il y avait un après, car Jag ne se faisait guère 
d'illusions. Il avait profané les plateaux, tué des Fous et cela ne lui 
vaudrait aucune indulgence. 

Il y avait donc urgence à se remuer. 

S'arc-boutant de nouveau, Jag recommença son manège de tout 
à l'heure. Mais avec sa main cassée, ce n'était pas très facile. 

Les gémissements de son compagnon de captivité l’'amenèrent à 
reconsidérer la situation. L'autre regagnait son coin en rampant. Le 
moindre de ses mouvements déclenchait des ondes concentriques 
de douleur, lui arrachant de sinistres râles. 


— Eh ! l’interpella Jag. Tu m'entends ? 

La loque humaine s'immobilisa, tourna sa face de cauchemar vers 
lui. 

— || faut que tu m’aides, l'exhorta Jag. J'ai besoin d’un levier pour 
faire sauter mes chaînes. Tu vas m'aider ? 


L'écorché secoua la tête, épouvanté. Il grognait, incapable de 
parler. Outre ses dents brisées et arrachées, ses gencives 
transformées en une infâme bouillie sanguinolente, Asélia lui avait 
tranché la langue. Il avait dû se montrer insolent, lui aussi... Pour 
l'heure, il se contentait d'émettre d'incompréhensibles borborygmes, 
d'inaudibles plaintes et des couinements de frayeur. 

Même absente, Asélia continuait de le plonger dans un 
indescriptible état de terreur. 


— Si je parviens à seulement me libérer un bras, je la tuerai, 
insista Jag. Et nous pourrons filer d'ici. Amène-moi la barre du 
chevalet ! 

Le supplicié hésita un instant avant de secouer frénétiquement la 
tête, refusant toute participation. L'idée de défier Asélia, même en 
servant d'intermédiaire, le faisait trembler comme un bloc de 
gélatine. 

— Tu ne tiens donc pas à te Venger ? explosa Jag. Tu préfères 
sans doute qu'elle te fasse souffrir jour après jour, encore et 
encore ? C'est ça que tu veux ? Mais peut-être que tu y trouves un 
certain plaisir ? Les victimes aiment souvent leurs bourreaux. C'est 
ça ? 

L'écorché lâcha une longue plainte et Jag crut comprendre que 
l’autre, aveugle, craignait une nouvelle ruse de ses tortionnaires. 
Alors il se mit à lui parler doucement, à lui raconter comment et 
pourquoi il était venu à Éden, sans rien omettre, sans mentir. 

Durant tout ce temps, le malheureux écouta attentivement, 
totalement silencieux pour la première fois. 

— Tu sais à présent pourquoi j'ai besoin de ton aide, conclut Jag 
en terminant son récit. || faut que je sorte d'ici. Je ne peux rien 
promettre en ce qui te concerne, mais je peux t'assurer que Shoen 
et Asélia vont payer pour toutes leurs saloperies ! 


Le supplicié resta un moment sans bouger, puis il se décida 
soudain et se mit à ramper en direction du chevalet, au grand 
soulagement de Jag qui entreprit de le guider oralement. 


L'aller se passa assez bien mais le retour donna des suées à Jag. 
À bout de force, l’autre n’avançait pratiquement plus. Un moment, 
comme il ne bougeait plus, Jag crut qu'il était mort. Il n'en était rien 
heureusement, et la barre de fer du chevalet fut bientôt aux pieds de 
Jag. 

Hélas, Jag étant enchaîné en croix, très court, il lui était 
impossible de se baisser pour la ramasser, et également de la 
mettre en place. 


— || faut que tu te lèves, à présent ! l’encouragea Jag. Je te 
demande un dernier effort. Tu dois glisser la barre dans le dernier 
maillon du haut. Essaye ! 

Malgré toute sa bonne volonté, l'homme semblait incapable de se 
décoller du sol. De trop nombreuses séances de chevalet lui avaient 
arraché muscles et ligaments et il traînait ses jambes derrière lui 
comme deux énormes limaces mortes. 


Jag crut alors que la partie était jouée. L'autre n'y arriverait 
jamais. || se mit alors à tempèêter. 

— Mais remue-toi, bon Dieu ! gronda-t-il. Même si c'est la 
dernière chose que tu dois faire ! Je t'ai vu lui baiser les pieds tout à 
l'heure ; là tu me semblais plus motivé ! Mais lève-toi donc, c'est 
notre seule chance ! 


Alors, l'incroyable se. produisit. Galvanisé par les paroles acerbes 
de Jag, le malheureux bougea. Prenant tout d'abord appui sur ses 
bras décharnés, il se redressa lentement, avec précautions, parvint 
à établir un semblant d'équilibre sur ses jambes dont les genoux ne 
cessaient de se dérober. 

Un sifflement fusait du magma formé par sa bouche, attestant du 
terrible effort que lui demandait ce pourtant banal exercice. 

D'une main dépecée, il empoigna la chaîne indiquée par Jag, et la 
remonta à tâtons, maillon par maillon, jusqu'à l’attache où il glissa la 
barre. 

À l'affût, Jag réussit à saisir l'extrémité du levier juste avant que 
l’homme ne s'effondre lourdement sans pousser le moindre cri. 


Jag vit tout de suite qu'il ne respirait plus. Épuisé par la 
souffrance, le désespoir, la faim et cet ultime effort, son cœur avait 
lâché lui apportant enfin la paix. 


— Merci l'ami, lui lança Jag en guise d’oraison funèbre. Je vais 
tenter de justifier la confiance que tu avais placé en moi ! Je vais 
nettoyer cette ville de déments ! 

Puis, sans perdre plus de temps, les muscles tendus, il se mit à 
forcer sur le levier. Mais le maillon s’avéra plus résistant qu'il le 
pensait, refusant obstinément de céder, alors que la barre, elle, 
commençait à plier. 


Fou de rage, et encore plus déterminé, Jag inversa son 
mouvement. Son visage et son torse se couvrirent instantanément 
d'une fine pellicule de sueur. Poussant, forçant comme un damné, 
hurlant de la gorge, ahanant, il se revit, attelé comme un vulgaire 
cheval, le joug sur les épaules, tirant la charrue pour éventrer une 
terre stérile, butant sur chaque roche, sur les racines grosses 
comme le bras. C'était dur, harassant, et il s'en était sorti. Là, dans 
ce caveau humide, c'était pour sa propre vie qu'il se battait. 

Les lèvres retroussées sur un rictus de colère, Jag déploya toute 
sa puissance. 


Et l’attache rompit brutalement. Il faillit tomber pendant que la 
chaîne se détendait en sifflant. 

Un sourire décrispa son masque farouche. Il avait réussi. || n’était 
pas encore libre mais c'était juste une question de temps. 


Les yeux mi-clos, savourant sa victoire, il reprit sa respiration. Et il 
allait juste s'attaquer à la seconde attache lorsqu'il entendit le pas 
d'Asélia dans le couloir. 


Depuis qu'ils avaient quitté le cabaret d'El Baïr, le Passeur n'avait 
pas ouvert la bouche. La révélation de l’éclaireur l’avait mortifié. Il se 
sentait abusé, trahi. 


Pour l'heure, le curieux tandem abordait les premières artères du 
quartier Nord dont l’activité brutale, spasmodique et l'architecture 
anarchique contrastaient violemment avec la douce sérénité du 
Centre de l'Aigle. 

La prostitution s'y affichait partout, agressive, et l'argent sous 
toutes ses formes y circulait à une cadence ahurissante. 

Au détour d’un escalator, torse nu, un athlète au visage émacié et 
aux yeux brûlant de fièvre vint se planter devant Cavendish, jambes 
écartées, poings sur les hanches. 

Une langue bleue et incroyablement pointue, longue d'une main, 
jaillit d'entre ses lèvres minces et se mit à frétiller comme la queue 
d'un crotale. 

— Qu'est-ce que tu penserais d’une petite séance de sucette ? 
minauda le colosse. 

Cavendish refusa d’un signe de tête. 

La langue hypertrophiée pointa alors vers le Rat. 

— Tu préfères t'éclater avec celui-là ? T'es pas dégoûté ! 

— Écarte-toi ! gronda Cavendish. 

L'atroce muqueuse se rétracta, disparut en s’enroulant, mais le 
géant refusa de s’écarter. 

— Qu'est-ce qui se passe, Vigile, t'as l’air bien nerveux. Faut pas 
traîner par ici si tu n'es pas venu pour t'amuser | 

Un signal d'alarme se déclencha dans la tête de l’éclaireur et il 
renonça à se battre comme il l'avait tout d'abord envisagé. Inutile 
d'attirer l'attention si l'on pouvait faire autrement. D'autant qu'il ne 
pouvait se permettre de laisser des éventuels témoins derrière lui. Il 
décida de composer. 

— Je ne suis pas venu pour m'amuser, fit-il. Je suis vendeur, je 
vais chez Shoen. 

Le colosse jeta un regard écœuré sur le Rat. 

— Si on t'offre dix doses d’'Eterna pour cette pouillure, tu pourras 
t'estimer heureux, persifla-t-il. Enfin, quand tu seras nanti, n'oublie 
pas que je peux te faire connaître le véritable paradis ! 

Son interminable langue fusa derechef, comme un diablotin hors 
de sa boîte, remonta le long de son visage jusqu'à la racine de ses 


cheveux. 


Sur cette ultime démonstration, l'athlète tourna les talons après 
avoir jeté un coup d'œil méprisant au Rat. 
— L’ordure ! cracha le Passeur. 


— Ce n'est rien, assura Cavendish, ne te mets pas dans des états 
pareils pour si peu. 

— || m'a traité de pouillure ! Et toi tu veux me vendre ! Et je ne 
devrais pas m'énerver ? 


— Faut pas tout prendre au pied de la lettre : je vais faire 
semblant de te vendre. C’est une façon de pouvoir pénétrer dans la 
centrale d'achat de Shoen. Ca va, tu te sens mieux ? 

Le Rat eut un ricanement. 


— On m'insulte, on me trimbale comme une simple denrée et je 
devrais me réjouir ? 


Cavendish ne répondit pas, fasciné par le spectacle qui s’offrait 
soudain à eux. 

Les établissements de Shoen s’étendaient d’un bout à l’autre 
d'une longue et large avenue. 


Le sol vibrait du grondement sourd des groupes électrogènes 
alimentant les milliers de néons multicolores qui palpitaient sur les 
différentes façades. 

Bordels, casinos et autres lieux à sensations se succédaient à un 
rythme vertigineux, formant un kaléidoscope dont les lumières 
baignaient le dôme de lueurs féeriques. 


Les immortels et les rares visiteurs se pressaient devant les 
entrées et autour des fontaines de Vin de Lave. 


Chaque enseigne éclaboussait les tapis roulants de slogans plus 
attractifs les uns que les autres. 

Des aboyeurs débitaient des speechs qui prenaient des allures de 
complaintes lancinantes. D'autres vous tiraient par le bras et 
cherchaient à vous entraîner dans leurs palais en vous murmurant 
confidentiellement dans les oreilles le programme des réjouissances. 


Ici, on prétendait banalement offrir les plus belles filles d'Éden 
alors qu’un peu plus loin un bateleur revêtu d'une combinaison 


d'homme-squelette jonglait avec des crânes humains en annonçant 
la mort en direct. 


Les assauts étaient nombreux et c'était à qui déploierait le plus 
d'imagination. 

De nombreuses voiturettes rouges transportant des gardes en 
uniforme doré fendaient la foule, se croisaient au milieu d’une 
chaussée frappée d'étoiles noires. 

Devant cet incroyable spectacle, ce déferlement incessant, 
Cavendish demeura un moment interdit. C'était vraiment le royaume 
de l'illusion et de l'absurde. Cependant, il dut s’ébrouer pour casser 
la fascination qu’exerçait sur lui la Magie d'Éden. 

— Où se trouve le bordel des phénomènes ? demanda-t-il 
soudain. 

— Tout au bout, répondit le Rat. C'est ce palais dont la façade est 
rouge et bleue. Mais ce n'est pas là qu'on achète la marchandise. 

— Je m'en doute ; mais puisqu'on est là, je vais voir si par hasard 
le gosse n'est pas déjà arrivé. 

— Ça t'avancera à quoi ? 

— À rien mais au moins je serai fixé pour plus tard, dit l’éclaireur 
en avançant tout à coup au centre de la rue. 

— Attention ! l’avertit le Rat. Il ne faut pas. 

Son avertissement arriva trop tard. Une petite voiture 
bourdonnante chargée de gardes s'immobilisa tout près de 
l'éclaireur. 

— Eh ! D'où tu sors, toi, pour ne pas savoir qu'il est interdit de 
marcher sur les étoiles ? rugjit le chauffeur. 

Totalement pris au dépourvu, Cavendish resta un moment interdit 
avant de bredouiller : 

— Excusez-moi ; je ne sais pas où j'avais la tête. 

— Vigile ou pas, la prochaine fois il faudra rendre des comptes ! 
éructa le chauffeur. 

— || n'y aura pas de prochaine fois, murmura Cavendish en 
croisant les doigts tandis que la berlinette démarrait rageusement, 
patinant follement sur le revêtement laqué de l'avenue. 


Le cœur battant, Jag gJlissa la barre de fer derrière son dos puis il 
se plaqua contre le mur. Ensuite, il reprit la position du crucifié en 
priant pour que sa visiteuse ne se rende compte de rien. 


La porte du caveau s'ouvrit et Asélia pénétra dans la pièce. Jag 
remarqua tout de suite qu'elle s'était changée. Elle était à présent 
vêtue d'une tunique blanche, diaphane, dont le haut partait de 
l'épaule jusqu'à la taille, lui laissant un sein découvert. Elle avait 
également modifié sa coiffure, la remontant en une espèce de 
chignon qui accentuait la sévérité de son visage tout en en 
soulignant la perfection. 


La porte refermée, les barres enfoncées dans leur logement, la 
jeune femme marqua un temps d'arrêt, observant l'ordonnance des 
lieux. 

Écrasé contre le mur comme s’il voulait y disparaître, Jag 
suspendit sa respiration. 

Une torche à la main, une petite boîte oblongue sous le bras, 
Asélia remarqua tout à coup le corps de sa précédente victime et 
elle en fut toute contrariée. 

Curieuse, elle s’approcha. 

Puis son regard tomba sur le sillage que l'écorché avait tracé 
dans la terre et la paille pour s'emparer de la barre du chevalet, et 
elle comprit. 

Jouant alors son va-tout, Jag lança son bras libéré. La lourde 
chaîne se détendit en cliquetant, fouetta l’air et s’enroula en sifflant 
autour du cou gracile d'Asélia qui voulut hurler. 

Ferrant sèchement, Jag la ramena contre lui et la bâillonna de sa 
main cassée. 

— Les clefs des bracelets, vite ! gronda-t-il. 

Pleine de sang-froid, la jeune femme demeura imperturbable, ne 
manifestant pas la moindre frayeur. 

Jag tira alors doucement sur la chaîne et les maillons 
s'incrustèrent dans la gorge d'Asélia, lui écrasant inexorablement la 


trachée. 


Suffocante, elle releva les pans de sa tunique et découvrit un 
trousseau de petites clés dorées fixé à une chaînette entourant son 
bassin. 

Sous son vêtement de romal, elle ne portait rien d'autre que ce fin 
bijou. 

Le regard de Jag se fixa un instant sur le sexe de sa tortionnaire, 
triangle fourni aux contours soigneusement épilés, et il sentit son 
membre tressauter à nouveau. Le parfum musqué accentua son 
trouble naissant et sa verge monta, se glissant entre les cuisses 
d'Asélia. 

De sa main libre, il s'empara des clefs, arrachant la chaïînette, 
puis il se délivra les poignets. Ensuite, il obligea la jeune femme à 
s’accroupir afin qu'il puisse libérer ses chevilles. 

C'est ainsi qu'il se retrouva plaqué contre la femme de Shoen, 
son sexe tendu à lui faire mal glissé entre ses somptueuses fesses. 

La situation devenait quasiment surréaliste. Ils étaient collés l’un à 
l’autre, nus, le souffle court, à quelques centimètres d’un cadavre 
dépecé, éclairés fantomatiquement par la torche qui continuait de 
brûler sur le sol. 

Gardant la tête froide, Jag se redressa lentement. Asélia suivit, 
n'opposant aucune résistance. Jag eut même l'impression qu'elle 
appréciait le contact, qu'elle ne cherchait nullement à se dérober. 

— Si tu cries, je t'arrache la tête ! gronda-t-il avant de retirer la 
main qui lui imposait le silence. 

La réponse lui parvint, ténue, presque inaudible. 

— Baise-moi… 


CHAPITRE XV 


Deux ruisseaux parfumés aux huiles essentielles flanquaient le 
hall de la Maison des Phénomènes. 

Des gravures géantes représentant des êtres mutilés ou difformes 
en pleine orgie tapissaient les murs tendus de velours pourpre. 


Une douce musique tombait de haut-parleurs gargouilles, 
entrecoupée de rires pointus, de halètements bestiaux, de soupirs 
rauques, de cris de gorge. L'ensemble, bien monté, allait crescendo 
et il était difficile d'y rester insensible. 

Cavendish se sentit soudainement très mal à l'aise au beau milieu 
de ce décor somptueux et pervers. Il lui semblait qu'on ne voyait que 
lui. Un sentiment de honte l’effleura qu'il balaya bien vite. Il n’était 
pas là pour consommer ! 


Derrière le guichet d'accueil où trônait un eunuque obèse et 
blafard, les phénomènes défilaient sur un tapis roulant sans fin, 
protégés par une vitre aux reflets changeants. 


Des Groupes d’immortels fortunés discutaient, un verre à la main, 
tout en observant cette sinistre présentation. Les femmes, des 
créatures superbes, éclatantes de santé, se poussaient du coude et 
s’esclaffaient sans retenue en désignant les sujets qui leur 
semblaient les plus intéressants tandis que leurs compagnons 
commentaient les différentes tares à haute voix en affectant un 
profond détachement. 

Le Rat, de son côté, ne bougeait plus du tout, pétrifié comme une 
souche morte sous le bras de l'éclaireur. Il osait à peine respirer, de 
peur d'attirer l'attention, et de se retrouver au-delà du rempart de 
verre, posé au beau milieu de cette collection d’atroces mannequins, 
soumis aux quolibets d'un public d'initiés, en attendant d’être choisi 


et livré aux horribles frasques d’un de ces détraqués avides de 
sensations inédites. 


L'eunuque leva la tête et posa son regard jaunâtre sur le tandem. 
Une lueur de désapprobation traversa ses yeux reptiliens lorsqu'il 
identifia l’uniforme des Vigiles d'Éden. 

— Ces messieurs ? fit-il néanmoins. 

Cavendish se rapprocha du tas de chaiïirs flasques, entrouvrit à 
peine sa visière. 

— Ce serait pour un renseignement, dit-il. 

L'autre eut un sourire suffisant, à la limite du mépris. Il n’était pas 
dupe. On lui chantait ce refrain toute la sainte journée. Les gens 
avaient toujours du mal à se gratter là où ça les démangeait. 


— Je vous écoute, fit-il doctement en se penchant et en tendant 
l'oreille comme un confesseur. 


— Vous avez des enfants, ici ? 

L'obèse eut un sourire des lèvres. 

— Nous avons tout, absolument tout, affirma-t-il. En fait, c'est 
simplement une question de prix. D'ailleurs, à ce sujet, je vous 
engage à prendre connaissance des tarifs avant de vous décider... 

— Vous ne faites pas de crédit, c'est ça que vous voulez me 
dire ? 

L'autre eut un haussement d’épaules qui fit trembler ses bajoues. 

— Pas de crédit et aucun arrangement d'aucune sorte, jeta-t-il, 
cinglant. 

Certains Vigiles, de par leurs fonctions de défenseurs de la cité, 
usaient volontiers de leurs prérogatives pour s'offrir quelques 
marchandises à l'œil. Toutefois, certains établissements leur étaient 
inaccessibles et la Maison des Phénomènes faisait partie de ceux-là. 

— J'ai de quoi payer, déclara Cavendish. 

Et, ce disant, il déposa le Rat sur un canapé proche, farfouilla 
dans une de ses sacoches, en sortit un siphon rutilant qu'il poussa 
vers l’eunuque ébaubi. 

— Qu'est-ce que vous voulez que je fasse de ça ? chevrota-t-il. 

— C'est de l'or, soupira l’éclaireur. 


Les yeux de l’obèse s'illuminèrent. 
— De l'or ? fit-il en soupesant la pièce de robinetterie, incrédule. 
Cavendish approuva silencieusement du chef. 


Puis, pendant que l’autre se livrait à un examen minutieux du 
siphon, il jeta un long regard autour de lui, sur cette clientèle de 
déments, sur tous ces pauvres hères difformes, contrefaits, mal 
bâtis, estropiés, défigurés, bancroches, bossus, ce ramassis de 
disgraciés naturels ou volontaires, certains s'étant automutilés pour 
pouvoir plus sûrement vendre leurs corps afin de s’assurer leur dose 
quotidienne d'Eterna. 

L'éclaireur eut alors comme un vertige. Une envie naquit en lui de 
tout broyer, tout détruire de ce palais où les difformes physiques 
étaient livrés en pâture aux difformes mentaux. 


Réprimant la haine presque palpable qui montait en lui, 
Cavendish revint à la réalité. Chaque chose en son temps. Il foutrait 
le feu à ce bobinard infernal, le raserait de fond en comble même si 
c'était la dernière action qu'il devait accomplir, mais ce serait pour 
plus tard. Il fallait respecter l’ordre des priorités. Il était là pour Angel. 
Après, il s'occuperait de Jag. Et puis il y avait Shoen, le maître de 
ballet de cet opéra diabolique, l'homme par qui tout arrivait... Le 
responsable de toute cette pourriture ! Son sort était déjà scellé. 

— Alors ? cracha-t-il soudain en s'adressant à l'eunuque qui avait 
entrepris de gratter le siphon avec une lime en carton émeri doux qui 
lui servait d'ordinaire à entretenir ses grands ongles recouverts 
d'émail noir. 

— C'est bien de l'or, admit l’autre à contrecœur. 

— Ça suffira pour un simple renseignement ? 

Le regard de l'obèse s’exorbita devant l'énormité de la 
proposition. 

Cavendish eut un sourire sous sa visière. Son interlocuteur était 
entrain de céder à l’appât du gain. Le calcul se lisait sur sa face 
boursouflée. Un renseignement, cela n’entrait pas dans la panoplie 
des services de la Maison des Phénomènes. C'était gratuit la plupart 
du temps. Donc il n’y avait aucune raison pour que ce bloc d’or entre 
dans la comptabilité de l'établissement. Il fallait le considérer comme 
un simple pourboire. Un don. 


Les doigts aux ongles émaillés de noir se refermèrent sur le 
siphon qui disparut sous le comptoir. 

— Si je peux vous être utile ? roucoula l’obèse. 

— Je cherche un enfant, dit Cavendish. Il n’a pas d'yeux, pas 
beaucoup de nez et pas de bras non plus. Il vient d'arriver. Vous 
pensez qu'il est déjà là ? J'aimerais bien être le premier. 

L'autre gonfla les joues : 

— Je viens juste de prendre mon service, fit-il, et mon collègue 
n'est plus là pour nous informer. 

— C'est fâcheux ! grogna Cavendish. 

Sentant le mécontentement percer dans la voix de son généreux 
client, l'eunuque se dépassa. 

— S'il est dans nos murs, il est fatalement catalogué, s’empressa- 
t-il. Vous n'avez qu'à consulter l'écran de choix qui se trouve sur la 
console, à votre droite. Le clavier numéroté de un à douze permet 
de faire une pré-sélection. C’est un enfant avez vous dit ; quel âge a- 
t-il ? 

— Cinq, six ans. 

— Voyez le canal dix, alors, 

— 11... 1] n'était pas très vaillant, plutôt mal en point si vous voyez 
ce que je veux dire. Ça a peut-être son importance ? 

— Alors voyez plutôt le canal douze. S'il est comme vous dites, 
c'est là que vous le trouverez. C'est la section des grabataires et 
autres grands malades. 

Malade de dégoût, l'éclaireur se dirigea vers l'écran. 


Les yeux révulsés, se mordant les lèvres pour ne pas hurler, 
donnant de la tête d'une épaule à l’autre, Asélia subissait l'assaut 
plus qu'elle ne le dominait. Elle avait totalement rendu les armes. 

Allongé au-dessus d'elle, les bras tendus, Jag la pilonnait 
mécaniquement, animé d'une rage dévastatrice. 


Comme elle recommençait à donner de la voix, il la rappela à 
l'ordre. 


— Si tu chantes encore, je m'arrête ! gronda-t-il. 


Elle s'arrêta aussitôt, sa gorge ne laissant plus filtrer que des 
soupirs singultueux. 


C'était une étreinte folle, un accouplement extravagant où chacun 
n'avait qu’une idée : prendre le pas sur l’autre. En fait, c'était plus un 
combat qu'un échange. 

Au début, Jag s'était laissé déborder. Après son inattendue 
proposition, Asélia avait immédiatement pris l'initiative en faisant 
rouler Jag sur elle et en empoignant son membre tendu pour se le 
planter d'un seul trait au tréfonds de son sexe déjà ruisselant. 


Dépassé, pris dans le tourbillon du désir, Jag avait alors répondu 
d'instinct en se lançant dans une charge effrénée, perdant tout sens 
commun, uniquement préoccupé de son propre plaisir, oublieux de 
sa situation, de l'endroit où il se trouvait, du cadavre encore chaud 
qui gisait à quelques mètres de là. 

Puis il avait surpris le regard d’Asélia posé sur lui, froid, 
calculateur, distant, méprisant, et il avait compris qu'il n’était qu'un 
jouet entre ses mains, qu'elle s'était servie de son trouble pour 
reprendre le dessus. 


Profondément humilié, il n'avait plus eu alors qu'un objectif : la 
faire plier, la soumettre. 


Dès lors, parfaitement maître de ses sens, comme déconnecté, il 
avait entrepris un pilonnage intense de son bas-ventre, passant 
d'une cadence folle à un rythme lent, ralenti onctueux où il se retirait 
complètement pour la repénétrer en douceur, la sentant s'ouvrir sous 
lui comme la terre sous le soc de la charrue. 

À ce jeu, elle n'avait pas tardé à s'émouvoir et les tendances 
s'étaient renversées. 


Pour l'heure, elle ne s’appartenait plus. Son visage avait perdu sa 
morgue, ses joues s'étaient colorées, les narines de son nez parfait 
battaient comme un second cœur. Son corps s'était couvert d’une 
pellicule de sueur, son chignon n'était plus qu'un souvenir et ses 
cheveux épars balayaient le sol, emmagasinant des brins de paille 
qui lui faisaient comme des mèches dorées. 


Dépendante, elle allait au-devant des terribles coups de boutoirs, 
les jambes nouées autour de la taille de Jag comme si elle désirait le 
faire entrer tout en elle. 


Soudain, son corps se raidit encore, s’arqua ; son souffle se 
précipita et elle se mit à gémir. 
Alors Jag s'arrêta. 


Elle émergea instantanément, les yeux fous, désemparée. Jag la 
fixait, le regard dur, narquois. Elle comprit en une fraction de 
seconde qu'elle avait trouvé son maître, mais elle avait franchi des 
limites d'où l'on ne revient pas et, acceptant sa défaite, elle le 
supplia : 

— Continue ! Continue, je t'en prie ! 

Satisfait, Jag se remit en mouvement et, délivré, il la rejoignit 
bientôt dans son ascension et c'est ensemble qu'ils franchirent les 
portes du plaisir avant de rouler, tétanisés, foudroyés, le corps lourd 
comme un cheval mort. 

IIS restèrent un moment allongés, à reprendre leur souffle, puis 
Asélia s'écarta, jetant sur son partenaire un regard acéré. 

— Tu ne sortiras jamais d'ici ! sifflait-elle. 

Jag eut un sourire insolent. 

— Nous verrons bien, dit-il en ramassant la boîte oblongue que la 
jeune femme portait avec elle en arrivant. Je suppose que c'était 
pour moi ? 

— Lâche-ça ! 

D'un bond, Jag fut sur elle. Il s’assit à califourchon sur son ventre 
et posa la barre de fer sur son cou. 

— Tu ne donnes plus d'ordre ! gronda-t-il, féroce. C'est fini. 
Maintenant, c'est moi qui décide. Et si tu bronches, je t'écrase la 
trachée artère. Immortelle ou pas, je te promets que tu auras du mal 
à t'en remettre ! 

Une lueur de panique traversa le regard marin d’'Asélia. Comme 
tous les immortels d'Éden, elle se trouvait totalement désarmée 
devant la perspective de la mort. 

Malgré la promesse de l'éternité, l'interdiction de faire entrer des 
armes dans une ville sillonnée par des gardes et défendue par des 


Vigiles ;: malgré l'abondance, le luxe, les excès, le peuple d'Éden 
vivait frileusement, recroquevillé sous son dôme comme un 
mollusque dans sa coquille, dans un équilibre fragile, précaire. 


Toujours assis sur le ventre d'Asélia, Jag ouvrit la boîte, en sortit 
un étrange phallus d'ivoire. Un mécanisme simple mais ingénieux en 
régissait le fonctionnement. L'objet pouvait sans dommages pénétrer 
en avant mais tout mouvement arrière faisait jaillir de la sculpture 
phallique des dizaines de pointes acérées qui s’écartaient comme 
les barbillons d'un harpon. 

L'homme auquel on introduisait ce charmant jouet dans l'anus ne 
pouvait plus déféquer sans se déchiqueter le rectum. 


Jag ne put réprimer un frisson. || l'avait échappé belle. 
— Intéressant, murmura-t-il. J'ai bien envie de l'essayer sur toi ! 


Épouvantée, Asélia secoua la tête frénétiquement. Jag la saisit 
par les cheveux, la redressant à demi. 


— Tu vas m'aider à récupérer l'enfant ! tonna-t-il. 


— Les gardes de mon mari ne te laisseront pas faire, rétorqua 
Asélia, retrouvant quelques bribes de sa morgue naturelle. 


— Dans ce cas, nous mourrons ensemble ! martela Jag en la 
relevant et en l’entraînant avec lui jusqu'à la porte du caveau où il se 
rhabilla sans la perdre de vue. 

Au moment de sortir, il eut une pensée furtive pour celui qui lui 
avait ouvert. Il s'était trompé : le chemin du retour, Jag allait 
lemprunter. Et avec le plus efficace des otages ! 


Au fur et à mesure que les images défilaient sur l'écran, 
Cavendish pâlissait. Une inextinguible nausée lui tordait l'estomac. Il 
avait imaginé le pire, mais ce « pire » était bien loin de la réalité. 
Dans chacune des chambres reposaient un ou plusieurs 
phénomènes  affligés d’atroces malformations naturelles ou 
provoquées, mutants génétiques, ersatz d'humanoïdes dont les plus 


spectaculaires spécimens, hérésies biologiques, étaient maintenus 
en vie grâce à un appareillage hautement sophistiqué. 


La plupart n'étaient que des enfants dont la plastique, anomale, 
semblait avoir été remodelée par un statuaire dément. 

En regard de ces malheureux, les monstres du hall d'accueil 
faisaient figure de prix de beauté. 


Obséquieux, désireux de ne pas lâcher un client si généreux, 
l'eunuque s'était fait remplacer à son guichet. Cavendish sentit 
bientôt son souffle par-dessus son épaule. 

— Nous avons également des nourrissons, proposa-t-il, des 
nouveaux-nés de quelques semaines que nous nous procurons à 
l'extérieur. Ils ne demandent qu’à téter, sourit-il, affable. 

Cavendish était à deux doigts de lui casser la tête lorsque ce qui 
apparut sur l'écran le pétrifia. Son regard se rétrécit et son visage 
devint blême. 

— Les grands brûlés sont très demandés en ce moment, 
commenta l'eunuque. Celui-ci a été récupéré alors qu'il tentait de 
s'immoler. Il n’a plus ni bras ni jambes, mais ce n'est qu'un demi mal 
car il était déjà cul-de-jatte. Il s'était lui même scié les jambes pour 
pouvoir plaire à une certaine clientèle. Ce qui est drôle, dans son 
cas, c'est que ses yeux ont fondu dans la chaleur du brasier alors 
que son visage est pratiquement intact, tout juste un peu chiffonné 
par endroits. Son système nerveux est intact. Il a la peau très douce 
mais le moindre attouchement le fait hurler. Il ne supporte pas une 
simple mouche. La chambre est insonorisée, naturellement. 

— Combien ? demanda Cavendish les yeux rivés sur l'écran. 

— Je croyais que vous vouliez un enfant ; celui là est... 

— Combien ? répéta l'éclaireur dans un souffle. 

— Pour vous deux ? s'inquiéta l'obèse en désignant le Rat. 

— Moi tout seul ; il m'attendra ici. 

L'eunuque se racla la gorge. 

— Vous pouvez l'avoir pour l'équivalent de ce que vous m'avez 
déjà donné. Et il m'en faut encore autant pour la caution. 

Mécaniquement, Cavendish passa une sacoche à l’obèse. 

— Ça ira comme ça, rauqua-t-il. 


L'autre lui jeta un regard stupéfait. Au poids, il y en avait au moins 
trois fois trop. 


Cavendish s'en moquait. Tout lui était égal, désormais. Le Rat 
pouvait bien le dénoncer. Il se sentait déjà mort. 


Comme les gardes hésitaient, Asélia dut répéter son ordre, plus 
sèchement. 


Il y eut un moment de flottement puis une combinaison dorée se 
détacha du groupe, déposa son Squad-Gun sur le sol et s’écarta. 
Les autres l'imitèrent un par un, se délestant qui d'un fusil, qui d'un 
pistolet-arbalète. On les sentait partagés entre l'admiration et la 
terreur. Personne n'avait jamais réussi à s'échapper du caveau et 
cela les surprenait. Mais au-delà de l'exploit, la vision d'Asélia 
prisonnière de cet inconnu les remplissait de terreur. Shoen ne leur 
pardonnerait jamais de s'être laissés surprendre. 


— Où avez-vous emmené l'enfant qui était avec moi ? s’inquiéta 
Jag en ramassant prestement une Winchester 30/30, le même 
modèle que celle que le Fou avait pliée sur les plateaux. 

— || est en pré-conditionnement, répondit un gardien. Dans la 
salle de docilité. 


— Tu vas nous y conduire, tonna Jag en collant le mufle de son 
arme dans le creux de la nuque de son otage. Les autres, reculez- 
vous encore et allongez-vous par terre, sur le ventre, les mains dans 
le dos ! 

Puis son regard tomba sur la théorie d'adolescents enchaînés et il 
commanda : 


— Ceux-là, libérez-les ! 
Asélia eut un ricanement. 


— Tu les condamnerais à mort ! Ils n'ont plus rien, ne peuvent 
plus se procurer d'Eterna. À la prochaine Heure Rouge, sans leur 
ration de poudre, ils commenceront à vieillir et rien ne pourra plus 
enrayer le processus. Certains sont déjà bien vieux ; ils flétriront à 


vue d'œil et mourront en quelques minutes, dans d’atroces 
souffrances. En travaillant pour nous, ils continueront à vivre ! 

Jag affirma la pression de son arme, faisant plier la tête de la 
jeune femme. 

— Fais-leur distribuer de votre saloperie de poudre, mais je veux 
qu'on les relâche ! 

— ÎIs seront de nouveau chez nous avant dix jours, c'est dans 
leur nature, rétorqua Asélia méprisante. 

— Dépêche-toi ! gronda Jag. 

Sur un signe d'Asélia, le garde débarrassa les adolescents de 
leurs entraves et leur remit un flacon de verre rempli de gélules 
d'Eterna. La plupart quittèrent le hangar sans demander leur reste 
tandis que d’autres, stupéfaits, demeuraient debout, plantés contre 
le mur, incapables de comprendre ce qui leur arrivait. 

Jag dut donner de la voix pour qu'ils se remuent enfin. 

— L'enfant, maintenant ! exigea-t-il lorsque le hangar fut vide. 

— Shoen te fera empaler sur la place de l’Aigle ! promit Asélia en 
se laissant mollement entraîner. 

— S'il parvient à ça, c'est que tu seras morte, laissa tomber Jag. 


CHAPITRE XVI 


— Lorsque vous aurez terminé, appuyez sur le bouton rouge, à la 
tête du lit, fit l'obèse. Je reste dans les parages, je viendrai vous 
chercher. 

Cavendish acquiesça machinalement. 


La porte s’entrouvrit avec un léger déclic et la pièce se nimba 
d'une douce lumière orangée. 

Cavendish entra lentement dans la chambre avec l'impression de 
profaner un sanctuaire. 


La porte se referma avec le même déclic et Cavendish s’avança 
doucement, comme s’il craignait de réveiller la forme qui gisait sur le 
lit. 

Lorsqu'il fut à sa hauteur, l’éclaireur posa sa sacoche, son fusil, 
puis il se débarrassa de son casque. Ses joues étaient sillonnées de 
larmes. Il pleurait en silence, dignement. 

Il fallait beaucoup d'imagination pour se faire à l’idée que la chose 
qui était posée là, sur le grand lit circulaire, avait été un homme. 

Pour l'heure, cela ressemblait à un bloc de chair informe, un corps 
d'araignée privé de pattes. 

Placé au-dessus de la couche, un oxygénateur aidait la créature à 
respirer, tandis que deux tuyaux translucides plantés dans son cou 
l’alimentaient en sérum et glucides. 


Cavendish crut qu'il allait s'évanouir de douleur. Heureusement, la 
haine l’emporta qui lui permit de se reprendre. Il n'allait pas craquer, 
pas maintenant, pas devant lui. 


Pas devant son jeune frère. 
— Salut Andy, souffla-t-il en s’agenouillant. C’est moi, Cav. 


Le bloc de souffrance sembla se dilater, marquant ainsi un 
changement de rythme dans sa respiration. La tête bougea 
imperceptiblement, mais la bouche aux lèvres ratatinées demeura 
close. De toute façon une sonde trachéale interdisait toute amorce 
de dialogue. 


Une main de fer étreignit le cœur de Cavendish. Un sangjlot le 
cassa en deux et ses larmes redoublèrent. 


Pis que le lamentable spectacle qui s'étalait devant ses yeux, 
c'était ce qu'il ne voyait pas, tout ce qu'il pouvait imaginer qui le 
rongeait. De très sales images se formaient dans sa tête, des 
scènes honteuses, répugnantes qui resteraient à jamais gravées 
dans son subconscient. 


Un spasme le secoua. Bon Dieu ! Il allait mettre cette ville à feu et 
à sang ! Et Shoen, il y avait Shoen ; il ne fallait surtout pas l’oublier 
celui-là ! D'ailleurs, au départ, il était Venu pour le tuer, rien que pour 
ça | 

Le spasme se mua en frisson et l'éclaireur éprouva une sorte 
d'odieux vertige en réalisant que pour un peu, sans le terrible 
concours de circonstances qui l'avait amené là, dans cet 
établissement, il aurait tout ignoré de la situation, des ignobles 
conditions de survie de son frère. Car il le croyait mort. C'était ce 
qu'un autre coureur de pistes, comme lui, lui avait rapporté. Sans 
trop de détails, sans fioritures non plus. La vérité en elle-même est 
toujours sèche. Un trop grand afflux, de mots n'apporte rien, ne sert 
qu’à atténuer les faits ou bien à justifier un acte, une décision. Mais 
pour une corporation de taiseux, la circonlocution n'existe pas. Les 
mots tombent comme autant de verdicts. Et c'était ainsi, par un 
chaud après-midi, dans un village fait de cabanes branlantes, que 
Cavendish avait appris la terrible nouvelle. Lui arrivait, sale, puant de 
sueur, gris de poussière, avide d'un verre, d'un bain ; l’autre, une 
vieille connaissance, repartait, ouvrant la route pour une réunion de 
traîne-malheur qui avaient mis leurs peu de biens en commun pour 
une longue errance, s'imaginant que la prospérité les attendait au 
bout du chemin. Les deux hommes s'étaient croisés sous la véranda 
d'un hôtel lézardé, le temps d’une poignée de mains, et l'enfer s'était 
abattu sur Cavendish. Andy était mort, il s'était suicidé en se jetant 


sur le Bûcher d'Éden ; il avait préféré ça que de continuer à vivre 
comme il l'avait fait jusqu'alors, des bénéfices qu'il tirait d'une auto- 
mutilation. Et l’autre était reparti, laissant Cavendish pétrifié, frustré, 
anéanti. 


— Ça faisait longtemps, hein, Andy, murmura-t-il en émergeant de 
ses souvenirs. Trop longtemps. On était toujours ensemble, à 
l'époque. Les gens disaient que les portes refusaient de se fermer 
sur l’un de nous parce qu'elles savaient que l’autre allait fatalement 
arriver. Mais ça ne pouvait pas durer toujours. Chacun est fait pour 
tailler sa route. Un jour, Éden nous a séparés. Mais ça non plus, ça 
ne pouvait pas durer toujours, alors je suis revenu. On ne se quittera 
plus, à présent, plus jamais. Les portes vont de nouveau rester 
grandes ouvertes sur notre passage... 

Puis, se mordant les lèvres pour ne pas laisser fuser la cascade 
de sanglots qu'il sentait monter en lui, Cavendish se releva et, d’une 
main tremblante, il débrancha l'oxygénateur, arracha sonde et 
tuyaux. 

Une série de spasmes secoua alors le bloc de souffrance qui 
s’acheva en un doux decrescendo. 

— Adieu, petit, fit alors Cavendish d’une voix étrangement calme. 

Puis il se pencha sur la dépouille de son frère, posa ses lèvres sur 
les siennes. 

— Adieu, petit, répéta-t-il. Si j'avais su, je serais venu plus tôt. Je 
ne sais pas comment je serais entré dans ce putain de dôme mais je 
t'assure que rien n'aurait pu m'arrêter ! Je les aurais tous fait 
danser ! Mais rassure-toi, ce n’est que partie remise ! 

Après quoi, il s’écarta du lit, reprit sa sacoche, son Riot-Gun, 
délaissa le casque qui n'avait plus aucune utilité. 

Ensuite, il alla jusqu'à la tête du lit, pressa le bouton rouge que 
l'obèse lui avait indiqué. 

Marchant vers la porte, il se retourna une dernière fois. 

— On ne se quitte pas vraiment, Andy, fit-il en se frappant le front 
de l'index, tu seras toujours là ! 


Puis il manœuvra la pompe de son fusil, faisant monter une 
cartouche dans le canon. 


Angel était couché sur une table émaillée de blanc, au beau 
milieu d'une pièce aveuglante de clarté. Le nain pointait sur lui un 
revolver au canon exagérément long. 


L'endroit sentait la potion, la merde et le pissat. Il y avait des 
cages de toutes grandeurs scellées dans le sol et les murs. Il y avait 
également des armoires regorgeantes d'instruments nickelés et de 
bocaux remplis d'organes baignant dans un liquide jaunâtre. 

Une arrière salle laissait entrevoir d’autres tables en ferraille 
luisante, équipées d’entraves en cuir épais comme la main. 

Le sol mosaïqué était luisant d'eau. Un long tuyau d'arrosage 
serpentait devant les cages. 

Jag s'immobilisa sur le seuil de la salle, attentif. 

— Donnant-donnant, grinça le nabot. Asélia contre ton chérubin ! 

La proposition était à ce point grotesque que Jag éclata de rire. 

— Et tu me laisseras partir tranquillement ? ironisa-t-il en serrant 
Asélia contre lui. C'est ça ? 

Le gnome retroussa ses lèvres, découvrant une denture grisâtre. 

— Je peux te laisser filer, siffla-t-il, tu n’arriveras pas à sortir. 
Shoen est rentré et les ponts-levis sont relevés. C'est la Fête de 
l’Aigle, aujourd'hui, la ville appartient aux immortels et tu ne pourras 
pas quitter Éden avant l'Heure Rouge. Pourquoi perdre du temps à 
te courir après ? On te retrouvera mort, terré dans un coin ! 

Cette réponse ébranla quelque peu Jag. En fait, il ne savait rien 
de cette ville et de ses coutumes. Cavendish aurait dû le renseigner. 
C'était à cause de lui s’il se trouvait dans cette galère ! À savoir où il 
était en ce moment même ? Jamais là quand on avait besoin de lui, 
en tout cas ! 

— Alors ? s'impatienta le nain. 

Jag secoua la tête. 

— Je ne marche pas. Je vais reprendre l'enfant, vous allez 
baisser vos ponts et je vais sortir d'ici avec Asélia ! martela-t-il. 


L'autre fit claquer sa langue contre son palais. 


— C'est impossible. Asélia est une immortelle, elle ne peut quitter 
le dôme. C'est exactement comme si tu lui tirais une balle dans la 
tête maintenant. Et je crains que Shoen ne te laisse pas faire une 
chose pareille. D'ailleurs, tous les gardes du quartier Nord 
encerclent le hangar. Tu ne t'en sortiras pas. 

— Alors Asélia mourra avec moi ! trancha Jag, déterminé. 


Le silence s'installa. Apparemment, la situation était bloquée. 
Mais l'équilibre était plutôt fragile et Jag redoutait le pire. Chaque 
minute qui passait jouait contre lui. Sur une tablette, le dôme témoin, 
que l’on trouvait un peu partout dans les établissements publics et 
dans les résidences, ce dôme témoin donc palpitait doucement. On 
passait de l’'Heure Bleue à l’Heure Blanche. Après viendrait l'Heure 
Jaune. Puis la Rouge... 

Alentour, tout était calme. Personne ne bougeaiïit. Sa menace était 
prise au sérieux. Seulement ça ne durerait pas. Il viendrait 
fatalement un moment où il faudrait se décider. Quant à tuer Asélia, 
il n'hésiterait pas une seconde. Sa mémoire était encore pleine des 
images du caveau. Il l'exécuterait sans coup férir. Mais ça ne 
résoudrait rien ; au contraire. 


— || y aurait peut-être une solution, émit soudain Asélia. 

— Je t'écoute, fit Jag instantanément sur ses gardes. 

— À l'Heure Jaune débutera la Fête de l’Aigle, expliqua-t-elle. 
Shoen ne peut rien refuser aux hommes qui parviennent à traverser 
le Bassin. Cette coutume est inscrite dans les Livres d'Eden. S'il 
transgressait cette règle, il serait banni de la ville. Si tu réussis, il 
vous laissera partir, toi et l'enfant. 

À l’autre bout de la pièce, le nain était hilare. 

— Qu'est-ce que tu penses de ça, étranger ? 

— Où est le piège ? demanda Jag, méfiant. 

Asélia eut un ricanement. 

— Peut-être n'es-tu bon qu'à t'en prendre aux femmes ! Dans le 
Bassin, il y aura deux Grands Blancs ; remarque, avec un peu de 
chance, tu auras peut-être affaire à des femelles ! 


Le nain rayonnait. La solution d'Asélia le ravissait visiblement. 


— Alors ? insista Asélia. Il faut te décider. C’est ta seule porte de 
sortie. 

— Et qui m'assure que vous tiendrez parole ? 

— Je te l'ai dit : c'est une coutume inviolable ! 

Jag demeura pensif. L’alternative était simple : où il affrontait les 
Grands Blancs, ou il mourait comme un rat, victime d’un phénomène 
qui le dépassait. Mourir pour mourir... Et puis il s'était tiré d’autres 
guêpiers. Le principal, c'était de gagner du temps. Cavendish était 
dans la cité, lui aussi ; rien n'était irrémédiablement perdu. 

— J'accepte, lâcha-t-il au bout d’un moment. Mais à une 
condition : je veux que l'enfant soit présenté à un docteur. 

La réponse vint du nabot. 

— C'était prévu, fit-il. On l'attend. Tu peux peut-être libérer Asélia, 
à présent que nous sommes d'accord ? 

Au pied du mur, Jag relâcha la jeune femme, posa la Winchester 
sur une paillasse en faïence, puis il se dirigea vers Angel. 


Onctueux, frottant ses mains boudinées l’une contre l’autre, 
l'eunuque apparut dans le chambranle de la porte. 

Tout de suite, il comprit que quelque chose n'allait pas et une 
ombre d'inquiétude se plaqua sur son visage de poussah. 

— Qu'est-ce qui. 

La réponse lui vint du Riot-Gun. 

Une cartouche 12 spéciale lui emporta la tête et le mur derrière lui 
fut instantanément tapissé de matière cervicale. 


Étêté, il resta néanmoins debout, oscillant, se frottant toujours les 
mains, et l'éclaireur dut le pousser du pied pour qu'il consente à 
s’abattre, dégageant l'entrée. 

Le hululement strident d’une sirène éclata soudain dans tous les 
couloirs du sinistre bordel. 


Aussitôt, ce fut la panique. 


Des portes s'ouvraient à tous les étages, libérant des clients 
hagards. On s’interpellait, on hurlait, et la rumeur ne faisait que 
s’amplifier, nourrie par la folle inquiétude de tous les détraqués. 


Tombant sur un « nœud » de distribution électrique, Cavendish 
arracha une poignée de fils au hasard, et il se mit en devoir de relier 
les plus dénudés à la volée. 

Une gerbe d'étincelles lui sauta au visage. Dans le même temps, 
toute l'installation alimentée par groupes électrogènes sauta avec un 
bruit sourd, provoquant des courts-circuits dans tout le bâtiment, 
déconnectant tous les appareillages d'assistance qui maintenaient 
en vie la plupart des pensionnaires et plongeant l'établissement 
dans l'obscurité. 


Les cris redoublèrent. Les planchers résonnaient des courses 
folles. 


Désactivée, la sirène n'émettait plus qu'un râle lancinant. 


Cavendish poursuivait sa folle course. Arrivé près d'une fenêtre 
qui jetait une découpe de lumière extérieure sur le sol, il s'arrêta, prit 
le temps d'allumer un médianitos. 

Puis il décrocha les deux rideaux en strafilati qui la couvraient, en 
enflamma un qu'il balança dans une espèce de réduit où 
s'entassaient des vêtements et de la lingerie diverse. 


Trouvant un combustible de choix, le feu s’étendit d'un seul coup 
dans un souffle brûlant. Les flammes montèrent rapidement jusqu’au 
plafond avant de refouler et d’envahir le couloir, courant sur les 
tentures, léchant les espaces peints, dévorant les lambris vernis. 

Satisfait, Cavendish dévala alors l'escalier et déboula dans le hall. 

Là comme ailleurs, l’affolement présidait. Une foule cosmopolite 
s'éparpillait dans tous les sens, terrorisée. Des hommes, des 
femmes couraient nus, pitoyables. On se bousculait, on se piétinait. 
Des corps gisaient déjà sur le sol, d’autres avaient roulé dans les 
ruisseaux du décor. On se précipitait vers les portes d'entrée, on 
s’agglutinait, désireux de passer à dix de front alors que l'ouverture 
avait été prévue pour trois. 


Sous la formidable pression de la foule, les remparts de verre 
craquèrent, descendirent en une fantastique averse cristalline. 


Au milieu du tumulte, Cavendish revivait. Un masque démoniaque 
plaqué sur le visage, il pulvérisa d’une décharge les aquariums où 
défilaient les monstres, ajoutant encore, si c'était possible, à 
l'épouvante ambiante. 


Soudain, une détonation lui revint en écho et il sentit un trait de 
feu lui filer à la base du cou. Il y porta la main, la ramena pleine de 
sang. Poussant un grognement de fauve, il pivota et découvrit une 
montagne de graisse, chauve comme un genou, vêtu en tout et pour 
tout d’une espèce de couche nouée de chaque côté du bassin, qui 
se tenait à mi-escalier, un minuscule revolver à la main. 

— |mmortel, hein ? rugit Cavendish. Mon cul, oui ! 

Et il pressa la détente du Riot-Gun d'un index rageur. 

Le ventre du gros explosa littéralement. Le terrible impact le 
décolla du sol et il bascula par-dessus la rambarde, bouche grande 
ouverte, comme asphyxié, pendant que ses entrailles giclaient dans 
tous les azimuths, déluge sanguinolent accompagné d'une 
redoutable puanteur. 


La panique, jusque-là concentré dans la Maison des 
Phénomènes, gagna alors l'extérieur et remonta l'avenue comme 
une traînée de poudre enflammée. 


Tout le monde se mit à courir, fuyant aveuglément, piétinant les 
étoiles noires, diffusant à grands cris la méchante nouvelle : un fou 
tirait sur tout ce qui bougeait | 

Le cauchemar permanent des immortels était devenu réalité. 

Le hall du bordel se vida en quelques secondes et Cavendish 
allait lui aussi se précipiter vers la sortie lorsqu'une voix le héla : 

— Eh ! Tu vas tout de même pas me laisser là-dedans ! 

Toupillant, l'éclaireur aperçut le Rat. Il était là où il l'avait laissé, 
sur le canapé mystérieusement toujours en place. 

— Je croyais que tu voulais que je te laisse filer, fit-il en revenant 
sur ses pas. Tu me parais bien changeant. 

Puis, comme il le glissait sous son bras, il s'inquiéta : 

— Où sont donc passés les gardes, je n’en vois pas un seul ? 


— Il y a eu une alerte générale, le renseigna le Passeur. Un 
homme a réussi à prendre la femme de Shoen en otage. 


Le regard de Cavendish s’illumina. 

— C'est Jag ! rugit-il. Ça ne peut-être que lui ! À nous deux, on va 
remuer la ville jusque dans ses fondations ! 

— En attendant, on pourrait peut-être sortir, couina le Rat. Ça 
commence à sentir le roussi. 

Remonté, l’éclaireur gagna la sortie. 


CHAPITRE XVII 


Le médecin était un homme entre deux âges, vêtu d'un costume 
sombre qui ressemblait à une serpillière. 

Il avait de petits yeux noirs, très rapprochés, un nez pointu, une 
bouche ronde comme une cerise et de grandes oreilles d'où 
émergeaient d’abondantes touffes de poils. Son crâne, à demi 
chauve, était ceint d’une couronne de cheveux frisés longs et gras. Il 
ressemblait plus à un maquignon qu'à un homme de l’art. 

Palpant longuement les doigts enflés et presque noirs de Jag, il 
esquissa une légère grimace. 

— Comme ça, à première vue, vous souffrez d’une fracture de la 
longue phalange du majeur, compliquée d’une très vilaine foulure, 
révéla-t-il. Il y a peut-être plus de dommages, il faudrait un examen 
plus approfondi. En tout cas, il Va falloir vous immobiliser la main. 

Jag secoua négativement la tête. 

— Pas question, refusa-t-il. 

Le médicastre haussa les sourcils. 

— Pourquoi ça ? Vous risquez des complications. 

— || attend l'Heure Jaune pour traverser le Bassin, intervint 
Asélia. Il aura tout juste assez de ses deux mains pour ça. 

Le médecin gonfla les joues. Une profonde lassitude lui voûta les 
épaules. 

— Deux mains où pas du tout, qu'est-ce que ça change ? 
soupira-t-il. On n'échappe pas aux Grands Blancs. Le dernier qui a 
atteint l’autre bord est ressorti de l’eau avec une jambe en moins et 
la moitié du flanc gauche arraché. J'étais là et je n'avais jamais 
encore vu un homme nager aussi vite que lui. Il paraît qu'il 


s'entraïînait tous les jours, de l'Heure Blanche à l'Heure Rouge. Il 
alignait les longueurs de bassin, inlassablement, persuadé qu'il 
arriverait à les prendre de vitesse, ces maudits prédateurs. Ce type 
là nageait plus vite que vous ne courez, probablement. Et il lui a 
manqué un bon mètre. Alors, qu'est-ce que vous espérez ? Que 
Shoen vous fournisse en Eterna jusqu'à la fin des temps ? Ce n'est 
pourtant pas votre genre. D'ailleurs, je ne me souviens pas vous 
avoir jamais vu par ici. 

— || veut simplement sortir de la ville, gloussa Asélia. 

— || aurait mieux fait de ne jamais y entrer, souffla l'homme de 
l’art. Mais pourquoi ne pas le laisser s’en aller ? 


— Ça, c'est notre affaire, fit Asélia d’un ton glacé. Restez donc à 
votre place, docteur. 

Le médicastre eut une parodie de sourire. 

— Je suis aussi venu à Éden pour ne pas vieillir, expliqua-t-il. Pas 
pour rester jeune et beau, c'était une tâche impossible mais pour me 
consacrer à la recherche. J'avais besoin de temps. Tous les 
chercheurs ont besoin de temps. Mais petit à petit, ma foi a disparu. 
Je me suis rendu compte en regardant autour de moi que je m'étais 
fourvoyé. Ce ne sont pas les corps qu'il faut soigner, ce sont les 
âmes. Depuis que jai fait cette découverte, j'attends. J'attends 
d’avoir assez de courage pour affronter l’'Heure Rouge sans Eterna. 
Le Bûcher me fait peur. C'est au-dessus de mes forces. Mais un jour 
j'aurais suffisamment de détermination. 

— Assez radoté, intervint Asélia. Cessez de vous apitoyer sur 
votre sort et occupez-vous de... l'enfant ! 

Angel était un peu plus loin, sur la table, enveloppé dans un large 
foulard de soie blanche. 

Bientôt penché sur lui, le médicastre le découvrit avec de la 
convoitise dans les yeux. Le professionnel reprenait le dessus. 

Souffle suspendu, Jag le vit palper l'enfant, le retourner, 
l’inspecter longuement. Il s’attarda sur les gibbosités qui déformaient 
son dos. 

— Voilà un bien curieux sujet, commenta-t-il. J'aimerais bien que 
vous me le confiiez.…. 


— Pas question ! tonna Jag. Il est malade, soignez-le ! 

— De quoi souffre-t-il ? demanda le médecin en s’armant d’un 
stéthoscope biauriculaire. 

— C'est à peine s’il respire, et il est tout froid. 

— Ça, ce serait plutôt bon signe. Vous êtes le père. 

— Non ; je m'occupe de lui, c'est tout. 

— || lui est arrivé quelque chose de spécial ? 

— || est tombé d'un cheval. 

Le médecin gonfla les joues. 

— | n’a pas l'air particulièrement choqué. Quel âge a-t-il ? 

— Quatre, cinq ans. Je n’en suis pas sûr. C’est ce que sa... mère 
m'a dit. 

— Oui... Eh bien, je ne vois rien d’alarmant à première vue. Ce 
n'est pas un coma, plutôt une léthargie. J'ai connue des états de 
stress intense qui aboutissaient à ça. 

— Il va mourir ? s'inquiéta Jag, fébrile. 

L'autre avança les lèvres. 

— Non ; bien sûr que non. C'est son organisme qui se protège, 
simplement. Tel quel, qu'il est en meilleure santé que vous ou moi. Il 
pourrait aussi s'agir d'un stade de métamorphose, ce n'est pas 
impossible... En tout cas il n'est nullement en danger. 


Rassuré, Jag se détendit. 

Le médicastre revint cependant à la charge. 

— Je peux vous demander quelque chose ? 

— Dites toujours, fit Jag. 

— Cet enfant, je voudrais le prendre s’il vous arrivait malheur ; je 
préfère avoir votre accord. 

Jag eut un sourire : 

— Désolé, docteur, mais j'ai la ferme intention de m'en sortir. 


Le raid suicidaire de Cavendish prit fin un peu plus haut sur 
l'avenue, à deux cents mètres de la Maison des Phénomènes. 


Une vingtaine de gardes en uniforme d'or l'attendaient, 
embusqués derrière leurs véhicules légers, armés jusqu'aux dents. 

Devant ce véritable faisceau de canons menaçants, l’éclaireur 
marqua un temps d'arrêt. Sous son bras, décomposé, le Passeur 
tremblait comme un souriceau. 

— Je savais bien que ça finirait mal, chuinta-t-il. 

Suffisamment expérimenté pour savoir quand il fallait mettre les 
pouces. Cavendish resta comme il était, le fusil au bout du bras, 
canon pointé vers le sol, évitant de faire le moindre geste brusque. 

De quelque côté qu'il se tourne, c'était l'impasse. D'autres 
voitures arrivaient par derrière, remplis de gardes, empêchant toute 
retraite. C'était la fin du voyage. S'il tentait quoi que ce soit, un 
déluge de plomb le hacherait menu. La mort ne l’effrayait pas 
vraiment mais il se sentait amer, dépité. Il était Venu pour tuer Shoen 
et Shoen était encore vivant. Il se consola en pensant à Andy. Il avait 
au moins mis fin à son calvaire. On ne pouvait pas toujours gagner 
sur tous les tableaux. 

— Qu'est-ce que tu en penses, le Rat ? murmura-t-il. 


— Je pense qu'on risque d'assister aux jeux de la Fête de l’Aigle, 
mais pas du côté des spectateurs, si tu veux mon avis. 


Cavendish approuva longuement du chef tandis qu'il laissait choir 
le Riot-Gun à ses pieds. Puis, sans lâcher son « passager », il leva 
le bras gauche vers le dôme d'Éden qui paraissait à présent 
recouvert d'un suaire. 

Les gardes se dégagèrent aussitôt des voiturettes et 
convergèrent vers lui. 

— Tu as drôlement bien choisi ton jour, ricana l’un d’eux. Shoen 
adore qu'on flanque le feu à ses établissements et qu’on bousille 
son personnel. Je n’aimerais pas être à votre place tout à l'heure, 
durant les jeux ! 

— Qu'est-ce que je disais ! gémit le Rat. 


CHAPITRE XVII 


Une foule dense et bigarrée se pressait autour des gradins dans 
l'attente de prendre place. 

Des files interminables d'immortels piétinaient en s'invectivant 
joyeusement dans une atmosphère bon enfant, canalisées par des 
gardes complètement débordés qui devaient faire face à une cohue 
toujours grandissante. 


Une musique suave s’échappait des haut-parleurs tandis que des 
halos dorés commençaient à auréoler la blancheur immaculée du 
dôme. 

L'Heure Jaune approchait. 


À Éden, personne n'aurait voulu rater la Fête de l’Aigle. Les jeux 
ne tenaient pas toujours leurs promesses mais on y revenait à 
chaque fois, poussé par la peur de manquer un spectacle de choix. 


Des milliers d'immortels en tenue d’apparat avaient déjà investi 
les gradins. L’arène ressemblait à une gigantesque termitière 
grouillante d'insectes multicolores. 

Le soleil qui frappait à présent le dôme à la verticale rendait 
l'atmosphère encore plus étouffante. Des gourdes de Vin de Lave 
circulaient de main en main. Les Majors du Cratère pouvaient dormir 
tranquille, leurs lendemains étaient assurés. 


Ceux qu'on appelait les Sacrifiés furent amenés les premiers et 
parqués sur le podium dressé pour la circonstance au bord du 
Bassin. IIS étaient une douzaine, des voleurs, des assassins, dont 
Cavendish et le Rat. 

Excitée, la foule les conspua. 


On présenta ensuite ceux qui allaient tenter la folle traversée. 


Là, le silence présida car c'était essentiellement pour eux que les 
immortels s'étaient déplacés. On savait que celui qui avait osé 
bafouer Asélia se trouvait parmi eux et la curiosité était grande à son 
sujet. 

Eux n'étaient que trois et ils grimpèrent sur la plus haute marche 
du podium. 

Hormis Jag, au corps soigneusement huilé, il y avait deux jeunes 
éphèbes à la musculature longiligne et aux épaules noueuses, 
morphologie de nageurs qui contrastaient violemment avec la 
puissance plus lourde de leur compagnon. 


La présentation faite, le tumulte reprit de plus belle, né de 
limpatience et entretenu par les différents alcools. 

Dans le brouhaha, Jag entendit soudain une voix connue. Il se 
retourna, surpris, faillit tomber dans la piscine lorsqu'il reconnut 
Cavendish. L’éclaireur était juste derrière lui, en contrebas, les mains 
liés sur le devant. Le Rat était là aussi, assujetti au dos de 
Cavendish par deux épaisses courroies de cuir. À première vue 
l'étrange montage faisait penser à une créature bicéphale ou bien 
encore à un être double doué d'une seule paire de jambes. Le 
résultat était saisissant. 

— Cavendish ! s'exclama Jag. Si je m'attendais à te trouver là ! 
Qu'est-ce qui t'es arrivé ? 

L'éclaireur eut un petit rire. 

— Je t'expliquerai en enfer, fit-il. Le premier arrivé attend l’autre ! 
Alors je ne peux pas te laisser partir tout seul en avant sans que tu 
fasses des tiennes ! 

— On n'aurait jamais dû se séparer, dit Jag. À deux on se serait 
mieux débrouillés. 

— J'étais venu pour tuer Shoen, fit tout à coup l'éclaireur. Il le 
méritait mille fois. Ça aussi, je te l'expliquerai en enfer. Pendant que 
j'y pense : j'ai tué Corta et j'ai récupéré ma robinetterie. Et Angel, où 
il est ? 

— À l'abri. Je le récupérerai après. 

Cavendish eut une grimace. 

— Après... souffla-t-il. 


Puis la musique enfla soudain, monta dans les aigus, devint 
carrément assourdissante, empêchant toutes possibilités de 
dialogues. 


Alors, l'aigle d'or qui surplombait le Bassin s'ouvrit lentement, 
majestueusement, et le silence se fit. 

Tout en haut, près de la tête de l'immense statue, trônaient Shoen 
et Asélia. 


La clarté jaunâtre qui tombait du dôme étendait sur eux une 
espèce de halo et Jag dut mettre sa main brisée en visière au- 
dessus de ses yeux pour mieux les apercevoir. 

Shoen était un colosse à la peau noire, un être tout à fait dément, 
surréaliste, au torse bariolé et au corps presque entièrement 
recouvert de bijoux. 


Ses bras puissants étaient cerclés de bracelets des biceps aux 
poignets et il portait, enchâssé au beau milieu du front, un gros 
diamant taillé en forme d'étoile. 

À ses oreilles pendaient deux poignards d’or miniatures et des 
rivières de pépites scintillantes entouraient son cou de taureau. 


Étendant les bras en forme de V, il salua la foule hystérique 
pendant de longues minutes avant d'imposer le silence. 

— Aujourd'hui est un grand jour ! déclama-t-il, emphatique. 
Immortels, en l'honneur de l’Aigle, nous sacrifierons douze 
hérétiques ; douze profanateurs qui ont oublié que la quête de 
l'éternité passe obligatoirement par le chemin de l'âme. Ne perdez 
jamais de vue que le corps n’est pas une finalité. Quoi que vous 
fassiez, à votre dernier jour, c'est par votre âme que vous resterez 
immortel. Alors préparez-vous de votre vivant et ne transgressez pas 
les Règles d'Éden ou bien vous serez irrémédiablement châtié. Les 
Seigneurs de l'immortalité ont l'œil sur vous, rien ne leur échappe ; 
pénétrez-vous bien de cela et vivez selon les dogmes de la cité et 
tout ira bien. 

Le discours vibrait de menace. Le silence s'était fait lourd, 
écrasant, et sur les gradins les Immortels s'étaient recroquevillés 
comme des vieillards frileux. Dans les rangées, au faîte de l’arène, 
ceux qui n'avaient pu trouver de places assises courbaient le dos 
des enfants pris en faute. 


Conscient de l'effet de son speech, Shoen laissa filer le temps 
avant de reprendre : 


— Mais nous avons aussi trois champions bien décidés à vaincre 
les terribles Grands Blancs, et le moment est venu de leur céder la 
place ! 

Instantanément, les comportements se modifièrent et les 
immortels se dégelèrent. Les conversations reprirent pour 
rapidement dégénérer en brouhaha. 


Dans le fond de la piscine, un sas pivota, libérant deux immenses 
silhouettes laiteuses, deux ombres inquiétantes : un couple de 
Grands Blancs. 

Une gigantesque clameur s'éleva alors de la foule soudain 
chauffée à blanc. 

Les yeux rivés sur les grands prédateurs qui semblaient glisser 
sur le marbre du Bassin, Jag connut un instant de panique. Il resta 
pétrifié, tétanisé, pendant que ses deux compagnons s’ébrouaient, 
échauffant leurs muscles. 

Il n'y eut aucune préparation, aucun signal. 

Donc pas d'hésitations non plus que de renoncements de 
dernière extrémité. 

Le podium pivota sèchement, projetant les trois hommes dans 
l'eau. 

La foule hurla, mais Jag était rentré en lui-même, et le tumulte ne 
lui parvint que comme un lointain murmure. 


CHAPITRE XIX 


Instinctivement, et contrairement aux deux autres athlètes qui 
fendaient déjà la surface à une allure vertigineuse, se déplaçant 
dans un remous d'écume, Jag plongea vers le fond du Bassin où il 
se laissa tranquillement couler. 

Aveugles, les Grands Blancs se guidaient essentiellement grâce à 
leurs antennes tactiles et vibratiles qui réagissaient en fonction des 
mouvements de l'eau. 


Leur attaque fut foudroyante. 


Ils traversèrent le Bassin comme deux missiles et happèrent le 
premier nageur. 


Un tourbillon de sang teinta instantanément l'eau de la piscine et 
Jag profita de ce que les deux carnassiers se disputaient le cadavre 
avec acharnement pour progresser d'une dizaine de mètres, les bras 
collés au corps, d'une nage ondulante, vers le couloir d'arrivée 
délimité par deux cordages lestés de plomb. C'était impérativement 
là qu'il fallait toucher. 


En haut, à l'air libre, les immortels exultaient. Le second nageur 
avait déjà franchi la moitié du parcours et les Grands Blancs, 
occupés à déchiqueter les restes de son infortuné compagnon, 
paraissaient se désintéresser de son sort. 

Follement encouragé, sentant qu'il tenait sa chance, il accéléra 
encore l'allure ; ses bras, démesurés, pénétraient l’eau comme des 
avirons. 

Cavendish lui scrutait la surface de l’eau, terriblement angoissé. 
Jag. Où était Jag ? Il demeurait totalement invisible. 


Tapant dans ses mains, la foule accompagnait le rythme du 
deuxième nageur. Elle cessa de battre la mesure lorsqu'un des 


prédateurs fit brusquement demi-tour et fondit sur le malheureux. 

Un hurlement d'horreur fusa de toutes les poitrines. 

Le champion parut brusquement attiré par le fond. Il disparut en 
criant alors qu'il n’était plus qu’à cinq mètres de la Terre Promise. 


Il émergea soudain, dix mètres en arrière, creva la surface 
rougeâtre des eaux, littéralement coupé en deux, déchiqueté à 
hauteur des hanches, battant des bras comme une mécanique 
déréglée. 

Le Grand Blanc s’amusa alors avec lui quelques secondes 
comme un dauphin avec un ballon. Puis un sec claquement de 
mâchoires mit fin à cette baroque facétie. 

Le nageur disparu, la surface de l’eau redevint plane, à peine 
troublée par de grosses bulles d'air. 

La piscine n'était plus qu'un réservoir cramoisi. 

Un véritable abattoir. 

Autour du bassin, les spectateurs se levaient un par un, puis par 
grappes, par gradins entiers, tendus, silencieux, intrigués. 

Le carnage était incomplet. || manquait un nageur. 

Les yeux écarquillés, Cavendish n'était pas le moins attentif. Puis, 
sans qu'il en ait conscience, ses lèvres s’entrouvrirent et un nom 
fusa qu'il répéta comme une prière incantatoire autant que pour 
conjurer le mauvais sort. 


— Jag, souffla-t-il. Jag ! Jag ! 

Puis son souffle devint murmure. Et le murmure s’enfla, reprit par 
le Rat, par tous ceux qui attendaient sur le podium d'être sacrifiés. 

Et le murmure devint un cri de rage, de révolte. 

Avant d'être adopté par un immortel, puis deux, trois, cent. 

Ce fut un martèlement. 

Un tumulte. 

Une explosion. 

Bientôt toute l'arène fut à l'unisson. 


Le nom de Jag roulait sur les gradins comme les échos du 
tonnerre. Surpris, Cavendish jetait de brefs regards tous azimuts. 
Puis, se rendant compte qu'il ne rêvait pas, l’éclaireur, dans un effort 


surhumain, cassa le lacet de cuir qui lui entravait les poignets, puis il 
brandit le poing en hurlant plus fort que tout le monde, à s'en 
déchirer les poumons. 

— JAG ! JAG ! JAG! 

Une forêt de poings s’éleva aussitôt, hérissant bientôt l’arène 
entière. 


CHAPITRE XX 


Le dôme entier résonnait de son nom mais Jag ne le savait pas. 

Pour l'heure, il s’efforçait de situer les deux prédateurs et ce 
n'était pas si facile. 

Ils achevaient leurs sinistres repas, mâchouillant des lambeaux de 
chair, engloutissant avec désinvolture des membres déjà découpés. 

Le sang, omniprésent, empêchait qu'ils se servent de leur flair 
redoutable et tant que Jag resterait immobile, il ne craignait rien. 


Les poumons prêts à éclater, Jag battit des pieds pour remonter 
lentement vers la surface. 


Instantanément alerté, un prédateur négligea une main qui 
descendait par paliers, comme une feuille morte et il se tourna dans 
sa direction. Son sonar lui renvoyait l'écho d’une masse importante. 

D'un puissant battement de queue, il se propulsa vers ce qu'il 
avait détecté. 


Jag le vit arriver droit sur lui, rapide, énorme. D'un violent coup de 
reins. Îl parvint à esquiver le carnassier. Comme il passait au-dessus 
de lui lancé comme une torpille, Jag eut la présence d'esprit de le 
crocheter sauvagement par les ouies. La manœuvre lui fit 
atrocement mal car sa main cassée encaissait difficilement les 
chocs, mais surmontant sa douleur il se retrouva collé au ventre du 
Grand Blanc comme une sangsue. 

Surpris, le prédateur fit un bond fantastique, éventra la surface de 
l'eau avant de replonger brutalement, douchant les spectateurs des 
premiers rangs. 


Incrédules, les immortels se turent. En bas, dans la piscine, un 
homme chevauchait un Grand Blanc. Jamais personne n'avait 


assisté à un pareil spectacle. Jamais non plus un homme n'avait 
accompli un tel exploit. 


Un instant abandonné, le nom de Jag refleurit sur toutes les 
bouches. 

Au sommet de l’Aigle. Shoen et Asélia n’en croyaient pas leurs 
yeux. 


Sous l’eau, le combat continuait. Ayant refait un peu d'air, Jag se 
cramponnait du mieux qu'il pouvait. Il ne devait surtout pas lâcher 
prise. 

Le carnassier traversa le Bassin comme une flèche, ruant comme 
un pur-sang, fouettant furieusement la surface. Ses mâchoires 
claquaient dans le vide. Enragé, voulant à tout prix se débarrasser 
de lintrus, il entama une série de bonds désordonnés avant de se 
relancer dans une course folle. 


Puis il commença à se jeter contre les parois du Bassin et Jag 
comprit qu'il lui fallait très vite trouver une solution sous peine de finir 
la tête éclatée ou bien la cage thoracique aussi plate qu'une oreille. 

Enfonçant ses mains du plus qu'il pouvait, assurant ses prises, 
Jag tira de toutes ses forces sur les ouïes de l’animal. Serrant les 
dents pour résister à la douleur de sa fracture, il eut le plaisir de 
sentir les cartilages céder sous ses doigts. 


Le Grand Blanc exhala un nuage de sang noir, épais, alertant son 
congénère qui s'élança aussitôt sur lui. 

Ce fut un choc de titans. 

Jag s'éjecta de sa monture improvisée au moment où l'autre 
prédateur lui arrachait le flanc. 


Dans la piscine, ce fut l'enfer. Les Grands Blancs se déchiraient 
entre eux sans plus se reconnaître, rendus fous par l'odeur du sang, 
par leurs propres blessures. 

Porté par son propre nom scandé par des milliers de bouches, 
Jag toucha le bord du Bassin, se hissa sur l’autre rive. 


Puis lorsqu'il se redressa, la foule prit conscience du fait qu'il 
n'était qu'un homme, un amalgame de chair et de sang, une chose 
somme toute fragile, et la ferveur lui cassa la gorge, débouchant sur 
un hommage silencieux. 


Sur son podium, Cavendish pleurait. 
Écrasé par le décor, par l'atmosphère, essoufflé, Jag hésita un 
moment avant de s’ébranler. 


Puis il contourna lentement la piscine et s'immobilisa sous la 
statue, entre les serres de l’Aigle, leva la tête, brandit son poing 
brisé vers les hauteurs de l'édifice et lança : 


— J'ai gagné, Shoen ! 


CHAPITRE XXI 


Ce fut comme un signal. 
Le tumulte reprit, les poings se tendirent à nouveau. 
Éden acclamait son champion. 


Shoen laissa faire, puis il se leva et les immortels se calmèrent. 
La clameur s’apaisa doucement, se mua en un confus murmure 
tourbillonnant. 


Puis le silence se rétablit enfin, à peine troublé par l'irritant 
cliquetis des bracelets de Shoen. 

— Tu as gagné, soit ; mais que veux-tu ? demanda le géant noir. 

— La liberté ! rugit Jag. La liberté pour moi et l'enfant qui 
m'accompagne | 

Puis il désigna le groupe des sacrifiés. 

— La liberté pour eux, aussi ! 

Shoen eut un sursaut. 

— Jamais ! Ce sont des profanateurs ! Toi même, tu as pénétré 
en zone interdite, tu as foulé les plateaux, tu as tué des Fous. Tu t'es 
dressé contre les lois d'Éden, contre les Seigneurs de l’immortalité, 
nos Dieux ! 

— Contre les Dieux ? rétorqua Jag. 

Il parcourut alors l'arène du regard, s'adressant à tous les 
immortels. 

— Quels Dieux ? Comment peut-on se prosterner devant des 
idoles qui poussent les déshérités à se mutiler, à se prostituer, à 
monter sur le Bücher ? 


Jag leva le bras et désigna Shoen. 


— || vous parle de pureté d'âme, de mépris du corps, mais qui 
profite de ces dogmes stupides ? Lui ! Et lui seul ! Les Seigneurs de 
limmortalité n’existent pas ! C'est une fable ! 


Mais Jag cessa brusquement de haranguer la foule. Conditionné, 
le peuple des immortels se tassait sur les gradins, se recroquevillait 
de nouveau frileusement. 

Shoen eut un sourire triomphant. 

— Tu n'as gagné qu'un seul vœu, étranger, jubila-t-il. Un seul. Tu 
peux quitter Eden si tu le désires ; et pour te prouver que je sais être 
magnanime, tu peux emmener l'enfant avec toi. 

Jag se retourna, chercha Cavendish, croisa son regard clair. 

— Je renonce à ce vœu, déclara-t-il alors. 

Un murmure parcourut l'arène. Personne ne comprenait plus. 

— Tu sais ce que tu veux, au moins ? tonna Shoen. 

Jag acquiesça gravement. 

— Je veux un combat. Un combat à mort. Entre toi et moi ! 

La fièvre ralluma tous les regards. 

— Tu as peur ? insista Jag conscient de son avantage. 

Sans rien dire, le Noir quitta son habitacle d'or, descendit les 
escaliers qui menaient à la piscine. 

— Tu as perdu une occasion de te taire, étranger ! gronda-t-il en 
arrivant à hauteur de Jag. 

Puis, sans prévenir, d'une terrible manchette à la pointe du 
menton, il envoya Jag au sol. 

Sonné, Jag le vit alors marcher vers lui, tranquillement, comme à 
la parade. 


Là, il frappa l'extérieur de sa botte droite contre le marbre à deux 
reprises. Il y eut un déclic qui libéra une pointe d'acier 
particulièrement acérée, longue comme un pouce. 


— Elle n'est pas bien grande mais ça suffit, fit Shoen en 
surprenant le regard de Jag. Elle est enduite en permanence de 
venin de crotale diamantaire. D'une seule morsure, il peut tuer cent 
hommes Ça suffira bien pour toi ! 


Jag eut du mal à déglutir. Cette fois il était vraiment mal parti. Son 
regard se fixa sur la botte, guettant le moment fatidique. 


Soudain, le pied se détendit. Jag l’attrapa à la volée, à hauteur de 
la cheville, mais sa main brisée ne lui permit pas de maintenir sa 
prise et il dut décrocher bien vite. Roulant sur lui-même, il réussit à 
prendre un peu de champ mais le Noir fut de nouveau sur lui. 

Il régnait à présent dans l'arène un silence à couper au couteau. 


Pétri de réflexes, Jag évita encore un nouvel assaut mais ce fut 
tangent. La pointe passa à un centimètre de son genou droit. La 
chance ne durerait pas. Et il ne pouvait pas fuir sans cesse. Les 
dérobades continues ne le mèneraient à rien. 

Envisageant une solution possible, il décida de passer à l’action. Il 
n'aurait que très peu de temps mais ça valait la peine d’être tenté. 


La gorge sèche, il laissa Shoen arriver sur lui. Et là au lieu 
d'attendre, il prit la direction des opérations. Il se fendit, comme s'il 
voulait monter sur la droite du Noir. L'autre porta automatiquement 
tout son poids sur sa jambe gauche, prêt à détendre son pied droit 
déjà décollé du sol. 

Jag n'attendait que cela. D'une détente fabuleuse, il se jeta sur la 
gauche, passa derrière son adversaire et lui enserra le cou du bras 
droit tout en le tirant en arrière pour éviter une ruade meurtrière. 


Puis, dans la foulée, de la main gauche, il se saisit du poignard 
miniature qui pendait à l'oreille du Noir, l’arracha d'un coup sec, 
emportant le lobe avec et lui planta d'un seul trait dans le bulbe 
rachidien, jusqu'à la garde, 

Shoen eut un sursaut qui agita tout son corps puis il glissa des 
bras de Jag, mort avant d’avoir touché le sol. 

L'arène resta tout d’abord silencieuse, surtout stupéfaite, choquée 
de la disparition du maître d'Éden. 

Puis, sous l'impulsion de Cavendish, qui dansait de joie sans se 
préoccuper du Rat qui supportait mal d'être ainsi agité, elle 
ovationna Jag, son champion. 


— Ça va être l'Heure Rouge ! s’exclama soudain le Rat. 


Jag se retourna, fixa l'immense coupole  palpitante. 
Instantanément, il se retrouva plongé vingt-quatre heures en arrière. 
C'était à peu près à ce moment qu'ils étaient arrivés. Il s'en était 
passé des choses, en si peu de temps ! 

Scandé par les immortels, le nom de Jag avait fini de se 
répercuter aux quatre portes du dôme. 


À jamais gravé dans les mémoires, dans les cœurs, il était entré 
dans la légende de la cité, et nul désormais ne pourrait pénétrer 
dans la ville sans que lui soit contée l'épopée de l'homme qui avait 
vaincu les Grands Blancs et rendu une certaine dignité aux habitants 
d'Éden. 

Le Bücher avait glissé dans les marécages. Il n'y aurait plus ni 
sacrifices, ni mutilations. 

Privée de la protection de Shoen, Asélia devrait à présent survivre 
par elle-même. Elle disposait pour cela d'arguments particulièrement 
convaincants. Déjà, lorsque l'assistance  surchauffée avait 
commencé à gronder contre elle, il s'était trouvé une poignée 
d'immortels, hommes et femmes mêlés, pour prendre sa défense. 
Elle ne tarderait pas à remonter la pente... 

— Ils relèvent les ponts-levis ! commenta le Passeur, la voix 
chevrotante. 

Incisif, le regard de Jag parcourut le réseau de madriers, à la 
recherche d’une silhouette familière. 


— || aura peut-être décidé de rester, finalement, émit le Rat. 

— Peut-être, fit pensivement Jag. 

— || sera toujours aussi bien qu'ici ! décréta le Rat en désignant 
du menton la vaste décharge où ils étaient revenus. 


— || n'y a rien à craindre de la pourriture qui s'étale, dit Jag. Celle 
qu'on cache est bien plus pernicieuse. 

Tout à coup, le « Chant des Sirènes » s'éleva en un long et 
sinistre lamento. 

Près de Jag, un magnifique Alezan aux quatre balzanes blanches 
se mit à renâcler. Ce cheval, c'était un cadeau d'Éden. Jag n'ayant 
pas désiré « s’éterniser », la cité lui avait offert une nouvelle monture 


qu'il était allé choisir chez un maquignon du bidonville qui ceinturait 
le dôme. 

— Doux, Zac, tout doux, fit Jag en lui caressant l’encolure de la 
main gauche. 

Une fois encore, il avait baptisé son cheval « Zac » en hommage 
à la monture du vieux Patch, son père adoptif. 

L'animal calmé, il termina de sangler Angel contre son torse. 
L'enfant était toujours en léthargie, mais le médicastre avait à 
nouveau répondu de son état : il n’y avait rien à redouter, rien à faire 
non plus, il suffisait d'attendre. 

L'homme de l’art avait également réduit les fractures de Jag et lui 
avait enfermé la main droite dans un cataplasme d'argile à 
renouveler au moins deux fois par jour. Avec cette médication, il n’y 
aurait pas de séquelles et l'affaire serait soldée en moins d’une 
quinzaine. 

Fin prêt, Jag mit le pied à l’étrier, fut bientôt en selle. 

— Je crois qu'il est temps d'y aller, dit-il. 

Recouvert de son ample poncho, assis dans son fauteuil à 
bascule, le Rat lui jeta un regard surpris. 

— Tu ne l’attends pas ? 

— Je voudrais faire du chemin avant la nuit. Allez, adieu le Rat, et 
porte-toi bien ! 

Il s’apprêtait à faire volter l’Alezan quand un appel figea son 
comportement. 

— Jag ! Eh, Jag ! 

Se retournant, il aperçut Cavendish qui venait vers lui au volant 
d'une voiturette électrique. Roulant bon train, elle soulevait sur son 
passage un tourbillon de détritus. 

— || paraît que je peux aller jusqu’à la prochaine ville avec ça ! 
s'écria l’éclaireur hilare lorsqu'il fut arrivé à leur hauteur. Je l'ai 
rachetée à un casseur de la Porte Sud. 

Calmant sa monture affolée par cet équipage pour le moins 
saugrenu, Jag désigna les mèches de cheveux blancs qui 
fleurissaient sous le chapeau de Cavendish. 

— Tes cheveux ? s'étonna-t-il. 


L'éclaireur haussa les épaules. Ses cheveux avaient pris la 
blancheur des neiges éternelles alors qu'inexplicablement, sa barbe, 
blonde, n'avait pas bougé. 

— Je sais, soupira-t-il, faussement contrit. J'ai un peu tardé à 
sortir du dôme. 

Clignant de l'œil, il désigna les fontes d’or entassées à l'arrière de 
la voiturette. 

— Mais je ne pouvais tout de même pas partir en leur laissant tout 
ça ! gloussa-t-il. 

Un triple rire s’éleva alors qui monta loin, bien au-dessus du dôme 
rougeoyant. 
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